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Etrangères  ,  par  quelques  Million- 
naires de  la  Compagnie  de  J  E  s  u  s. 

XXV.    RECUEIL, 


A  PARIS  ,  RUE  S.  JACQUES, 

Chez  Le    Mercier    &  Boudet, 

Imprimeurs-Libraires ,  au  Livre  d'Or , 

près  S.  Yves. 

et 

Chez    Marc    Bordelet,   vis-à-vis 
le  Collège  de  Louis  le  Grand. 


M     D  C  C     X  L  I. 

I  Avec  Approbation  &  Fumlége  du  Roy, 


ésfni»7n 


AUX 


JESUITES 

DE   FRANCE. 


Il 


H  vi/j|  Es  Révérends  Pères, 
La  paix  de  N.  Se 


Je  me  perfuade  que  vous: 
entendez  toujours  parler  avec 
un  nouveau  plaifir  des  célèbre^ 

a 
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Mijjions  du  Paraguay.  Yen 
pige  far  ï  intérêt  que  vous  avez 
fris  3  à  ce  que  j'en  ai  déjà  rap- 
porté dans  quelques-uns  des  to* 
mes  qui  ont  précédé  celui-ci. 

Comme  ces  Mijfïons  font 
établies  dans  des  pays  fort  éloi- 
gnés *  autrefois  incultes  j  peu 
connus  j  &  encore  moins  fré- 
quentés des  Européans  j  bien 
qu'ils  foïent  de  la  domination 
d'Efpagne  ;  que  d'ailleurs  elles 
ont  été  formées  j  elles  font  con- 
duites j  &  s9 étendent  de  plus 
çn  plus  par  les  foins  des  Jéjui- 
tes  Efpagnols  ?  dont  la  corres- 
pondance nef  pas  facile  j  il  nefl 
p4$  furprenant  3  qu'on  ne  J  oit 
infotmé  que  de  loin  à  loin  dç 
cç  qui  les  regarde, 
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C'efl  la  difficulté  où  l'on  ejlj 
de  ne  connoître  qu'après  bien  du 
tems  ce  qui  fe  pafje  parmi  ces 
peuples  lointains  >  qui  enhardit 
il  y  a  quelques  années  un  Ano- 
nyme ,  à  publier  impunément 
dans  toute  l'Europe  un  petit  Li~> 
belle  y  ou  fous  l'idée  grotefque 
de  Royaume  <&  de  Souveraine* 
téquil  attribuoit  aux  Mifjion- 
naires  j  il  s'ejforçoit  de  décrier 
leurs  travaux  j  Ù*  de  ravir  aw 
Monde  Chrétien  j  l'édification 
quil  reçoit  des  grands  exem-> 
pies  de  vertu  que  donnent  leurs 
Néophytes. 

Ces  chimères  j  heureux  fruit 
de fon  imagination ,  nepouvoient 
être  goûtées  que  par  des  efprits 

aïij 
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que  la  pajfwn  aveugle  }  ou  qui 
ne  fçavent  pas  réfléchir  :  car  il 
ne  faut  pas  être  bien  éclairé  j 
pour  trouver  la  réfutation  d'une 
pareille  fable ,  dans  la  conduite 
que  les  Rois  Catholiques  tien- 
nent depuis  plus  d  un  fié  de  avec 
ces  Indiens  3  qui  nés  libres  Ù* 
indépendans  dans  leurs  Forêts, 
ri  en  font  fortis  ,  que  pour fefou- 
mettre  en  même  tems  au  joug 
de  l'Evangile  *  &*  à  la  Cou- 
ronne cFEJpagne.  Autant  de 
Néophytes  quife  réunijfent  dans 
les  Peuplades  y  &  y  embraffent 
la  foi  j  font  autant  de  nouveaux 
fujets  quelle  acquiert j  &  qui 
lui  payent  le  tribut. 

AuJJi  ces  grands  Frimes  ani- 


ËPISTRE,        vîj, 

mes  d'un  zélé  ardent  pour  lapro* 
pagation  de  la  foi  >  nont  pas 
ceffé  d accorder  leur  protection 
à  ces  nouveaux  fidèles  :  Ils  ont 
fait  dans  des  aftes  authentiques 
les  plus  grands  éloges  de  leur 
fidélité  &  de  leur  attachement 
à  l'Etat  j  &  ont  récompenfé 
leurs  Jervhcs  ,  rendus  dans  des 
conjonctures  importantes  Ù* 
difficiles  3  par  des  privilèges  Ù° 
des  prérogatives  finguliéres.  Ils 
ont  fait  plus  ;  car  de  crainte  que 
le  mauvais  exemple  ne  perver- 
tît l'innocence  de  leurs  mœurs  s 
ils  ont  défendu  ,  fous  des  peines 
févéres  à  tout  Européan^  de 
féjourner  dans  les  Peuplades  de 
ces  Néophytes  j  &  d'avoir  aur, 

aiy 
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cune  communication  avec  eux* 
C'ejl  de  ces  faintes  MiJJlons 
que  je  vous  donne  aujourd'hui 
des  connoiffancesplus  dét  aillées  > 
que  je  nai  encore  fait  jufqui- 
ci:  elles  vous  feront  auffi mieux 
connoître  ce  qu'il  en  coûte  aux 
Ouvriers  Evangéliques  ,  Ù*  à 
combien  de  périls  ils  s'expofent } 
pour  gagner  tant  de  JNations 
barbares  à  J.  C.  Ù*  pour  les 
former  aux  vertus  civiles  Ù*t 
aux  vertus  Chrétiennes. 

On  efperoit  que  la  Fteligion 
refpireroit  enfin  à  la  Chine  fous 
un  nouveau  Régne.  Tout  fem- 
bloit  le  promettre  ;  mais  la  nou- 
velle perfécution  qui  vient  de  s'é- 
lever à  Péking  de  la  part  des  Tri~ 
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hunaux  3  &  que  je  vous  rappor- 
te dans  toutes Jes  cir confiances  s 
fait  affez  voir  quon  s'étoitfat- 
té  trop-tot  de  cette  efpérance. 
Heureujement  les  Cao  chi  ou 
Ordonnances  que  cesTribunaux 
ont  fait  afficher  dans  les  lieux 
tes  plus  fréquentés  de  la  Capi- 
talejpar  le  [quelles  ils  défendoient 
fous  des  peines  griéves  .,  d'em- 
braffer  la  Loi  Chrétienne  3  nont 
pas  été  connues  dans  la  plupart 
des  Provinces  de  l'Empire  y  ce 
qui  auroit  expofé  à  bien  des  ve~ 
cherches  les  Miffionnaires  qui 
y  font  cachés  y  &  qui  y  travail-* 
knt  avec  la  bénédiction  du  Sei- 
gneur y  à  entretenir  dans  la  fer-* 
veur  leurs  différentes  Chrétien^ 

a  v 
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tés  >  Ù*  à  les  augmenter  par  le 
nombre  des  Infidèles  j  quils 
font  entrer  chaque  année  dans 
le  bercail  de  J.  C. 

La  liberté  rendue  aux  Prin* 
tes  &  aux  Princejjes  dufang 
Impérial  3  relégués  en  Tar ta- 
rie j  dont  je  vous  ai  entretenu  ji 
fouvent*  j  &  dont  la  foi  a  été 
fi  longtems  éprouvée  par  la  perte 
de  leurs  dignités  &  de  leurs 
biens  j  &  par  les  rigueurs  cfu* 
ne  longue  &  dure prifon  >  fem-> 
bloit  leur  annoncer  la  fin  de  tant 
de  difgraces  ?  Rappelles  de  leur 
exila  la  Capitale  3  leur fituation 
n'en  eflguéresplus  heureufe  ;  on 
ne  leur  arendu  ni  leur  s  maifons  , 

»  Tomes  XVII.  XVIII.  XXX,  XX.  XXII» 
XXIII, 
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ni  leurs  emplois  >  ni  leurs  terres  j 
ni  leurs  domejliques.  U indigen- 
ce ou  fe  trouvent  quelques-uns 
d'eux  ejl  fi  grande  j  quils  no- 
fentfe  montrer  au- dehors,  faute 
d'avoir  dequoi  s'habiller  décem- 
ment. Ce  nejl  qu'aux  Princes  , 
qui  ont  atteint  l'âge  de  10  ans  , 
quon  a  accordé  trois  taels*  par 
mois  j  &  du  ris  à  proportion  : 
Les  Princejfes  &  leurs  famil- 
les font  dénuées  de  toutfecours  j> 
a  moins  qu  elles  nayent  du  côté 
de  leurs  mères  ,  des  parens  af* 
fez  riches  pour  fubvenir  à  leurs 
befoins*  Cependant  ^toujours  fer~> 
mes  dans  la  foi ,  on  ne  les  en- 
iendni  murmurer  ni  fe  plaindre* 

*  Un  taei  vaut  fept  livres  dix  iois  de  notre 
jBonooyc;. 
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Ù  onne  les  voit  jamais  qu'avec 
un  air  gay  ,  moaefle  ,  Û'  con- 
tent. La  jeule  choje  qui  fait  de 
la  peine  a  ces  iliufires  Lames  ? 
c'efz  que  les  ujages  de  la  Chine 
ne  leur  permettent  pas  dejortir 
plus  jouvent  ;  elles  voudr oient  y 
s'il  étoit  pojjible  j  approcher  des 
Sacremens  tous  les  huit  jours* 

Les  IJles  de  JSicobar préfen* 
îent  un  nouveau  champ  au  zélé 
des  M  ijjionnaires  du  Carnate. 
Vous  Jç  avez  ^mes  RR.  PP.  que 
vers  l'année  ijii  >  le  P.  Pau- 
re  Ù*  le  P.  Bonnet  débarquè- 
rent à  une  de  ces  Ijles  3  &  y 
jettérent  les  premières  femences 
de  la  foi  *  ;  qu  après  y  avoir 

*  Voyez  le  tame  X.  page  67.  &  la  Lettre 
préliminaire  du  tome  XIII, 
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demeuré  environ  dix  mois  j  ils 
pafjérent  à  une  autre  ljle  contra 
le  gré  de  leurs  JSéophytes  ,  Ù* 
qu'ils  y  trouvèrent  des  peuples 
intraitables  Ù*  féroces  ,  qui 
les  maffacrérent.  Les  be joins 
de  tant  de  Chrétientés  nom- 
breuses,  que  renferme  le  'Royau- 
me de  Carnate  ,  dans  tefpace 
de  plus  de  aoo  lieues  ,  ne  per- 
mirent pas  pour  lors  de  les  rem- 
placer. 

Mais  depuis  quelques  an- 
nées  j  le  Chef  et  une  de  ces  IJles 
nommé  Tec  ,  ne  voit  point  paf 
fer  de  Vaiffeau ,  qu'an  nom  de 
fes  Compatriotes  j  il  ne  demande 
avec  infiance  des  MiJJîonnaires 
*)onr  les  éclairer  des  lumières 
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de  la  foi  >  &  les  mettre  dans  la 
voye  dufalut. 

Les  peuples  qui  habitent  la 
plupart  de  ces  IJles  ,  font  d'un 
naturel  doux  Ù*  affable*  &  vi- 
vent dans  une  heureufe  igno- 
rance de  plufieurs  crimes  >  qui 
ne  font  que  trop  fréquents  par- 
mi des  Nations  plus  policées  : 
Ils  fe  perfuadent  d'ailleurs  que 
la  préfence  Ù*  le  fecours  des 
Ouvriers  Evangéliques  >  les 
délivreront  de  la  perfécution 
cruelle  quilsfouffrent  de  la  part 
des  Démons.  Il  ejl  à  craindre 
quefi  les  Maures ,  qui  font  à 
Achen  dans  leur  voifinage  , 
mettent  une  fois  le  pied  dans 
leurs  IJles  9  tous  ces  peuples  ne 
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deviennent  Mahométans  :  c'efb 
pourquoi  on  a  pris  le  dejfein  de 
fe  rendre  aux  emprejfemens  de 
ces  lnjulaires  :  plusieurs  afpi- 
r oient  déjà  au  bonheur  de  cul* 
liver  cette  terre  arrofée  du  fang 
de  fes  premiers  Apôtres ,  mais 
ce  dejfein  a  été  traverfé  par  le 
malheur  quon  a  eu  de  perdre 
coup  fur  coup  quatre  Miffîon- 
naires  ;fç avoir ,  le  P.  de  la  Joi 
bannie ,  le  P.  du  Champ ,  le  P. 
Calmette  y  &  le  P.  Jojfelin  y 
qui  moururent  alors  dans  la 
force  de  l'âge ,  &  dont  la  mort 
prive  cette  Mifjion  des  longs  Ù* 
import ans  fervices  quils  étotent 
en  état  de  lui  rendre. 

Dans  dejl  trifles  conjonfiuz 
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res  >  le  R.  P.  Gargan  x  Supé- 
rieur Général  des  Mijjions  de 
Carnate  j  projettoit  de  fe.con- 
facrer  lui-même  à  la  conversion 
de  ces  Infulaires ,  &*  defubfli- 
tuer  le  R.  P.  le  Gac  en  fa  pla- 
ce de  Supérieur;  mais  au  même 
tems  quil  formoit  ce  projet ,  il 
apprit  que  la  mort  venait  en- 
core de  lui  ravir  cette  retour  ce. 
Cet  ancien  Ù1  zélé  Mijjion- 
naire  a  été  universellement  re- 
gretté des  Européans  &  des  In- 
diens. AuJJï  étoit-ce  un  homme 
vraiment  Apoflolique  ,  dyun  zélé 
infatigable  à  étendre  la,  Reli~ 
gion  ,  d'un  courage  &  d'unepa-* 
tience  invincible  dans  les  perfé- 
cutiom  de  toute  ejpece  quil  & 
fouffertes* 
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Après  avoir  paffé  environ 
vingt  ans  dans  une  MiJJîon  fi 
aujlére  Ù1  filaborieufe  >  ou  il  a 
établi  plu fieur s  Eglifes  ,  &  con- 
verti à  la  foi  une  infinité  d'Ido- 
lâtres y  il  fut  nommé  Supérieur 
général  de  toutes  ces  Mijjîons* 
&  obligé  en  cette  qualité  de  ré- 
fider  à  Ponticheri.  Cefi-là^que 
par  les  libéralités  de  feu  M.  h 
Marquis  de  Villa  Puante,  Sei- 
gneur Efpagnol,  que  les  Chré- 
tiens de  la  Chine  >  des  Philip- 
pines j  &  des  Indes  >  regardent 
comme  leur  père  &  leur  infigne 
bienfaiteur  _,  il  fit  bâtir  une  E- 
glife  qui  ne  le  cède  guéres  aux 
belles  Eglifes  d'Europe. 
.     AuJJitôt  quilje  vit  libre  &. 
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dégagé  des  foins  du  Gouverne- 
ment j  il  rentra  dans  les  péni- 
bles Mifjîons  du  Carnate  ,  Ù* 
alla  rejoindre  les  Néophytes/ans 
nombre  j  qu'il  avoit  régénérés 
dans  les  eaux  du  Baptême  ;  Ù* 
cejl  après  environ  deux  ans  des 
grandes  fatigues  auxquelles  il 
fe  livra  de  nouveau  à  l'âge  de 
65  ans  y  quil  confomma  glo- 
rieufement  fa  courfe  à  Crich- 
nabouram  la  nuit  du  Jeudi  au 
Vendredi    Saint    de    l'année 

*738- 

Les  Lettres  de  deux  de  nos 
Officiers  François  vous  feront 
mieux  connoître ,  mes  RR.  PP* 
l'idée  qu'on  a  dans  l'Inde  de  cet 
{re  MiJJîonnaire  :  «  J'ap^ 
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y>prens  >  dit  l'un  d'eux  >  la  plus 
»  affligeante  nouvelle  qui  pût 
»  m' arriver  ;  après  avoir  pleuré 
»  la  mort  de  ce  vénérable  F  ère  , 
»  ma  première  penfée  a  été  de 
y>  meproflerner  >  de  l'invoquer  , 
»  Ù*  de  le  prier  d'être  autant 
»  mon  ami  dans  le  Cielj  qu'il  l'a 
»  été  fur  la  terre. 

«  Nous  apprenons  ^dit  un  au-* 
s>  tre  *  *  la  mort  du  R.  P.  U 
»  Gac  y  que  nous  regardons  corn- 
»  me  unfaint  :  Il  mavoit  avoué 
vplufieurs  fois  >  qu'il  ne  fou~ 
y>  hait  oit  rien  tant  que  définir 
»fa  carrière  dans  les  pénibles 
»  Mifjions  du  Carnate.  Le  Sei- 
^gneur  l'a  exaucé.  On  ne  peut 

*M.  du  Laurent 
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»  exprimer  lajoye  quil  a  reffien* 
y>  tie  ?  quand  le  Médecin  M  ala~ 
»  bare  qui  le  traitoit  j  lui  an" 
»  nonçafa  mon  prochaine.  Mal-* 
y>  gré  la  fièvre  ardente  qui  le 
»  confumoit  j  il  fe  mit  aujji-tôt 
y>  en  prières  >  &  ne  ceffa  de  prier 
»  que  quand  il  cejja  de  vivre* 
»  CJeJl  mourir  comme  il  a  vécu  : 
y>  car  ce  MiJJïonnaire  navoit 
»  pas  un  quart  d'heure  à  lui  > 
»  quil  ne  l'employât  à  la  prière  : 
y>  Il  ejî généralement  regretté  ». 
Que  nepourrois-je  pas  vous 
dire  >  mes  RR.  PP.  des  qua- 
tre autres  que  nous  regrettons 
pareillement ,  Ô"  qui  ont  termi- 
né de  fi  bonne  heure  leur  courfie 
dans  les  mêmes  travaux  >  fi  je 
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ne  craignois  que  ces  éloges  mul- 
tipliés ne  fujjentpas  du  goût  de 
quelques  Leéïeurs. 

Cependant  >  qu'on  me  permet* 
te  cette  réflexion  jjt  l'on  confacre 
dans  rhijloire  les  noms  de  ces 
généreux  Guerriers  j  qui  ont 
défendu  leur  patrie  >  ou  qui  en 
ont  reculé  les  frontières  par 
leurs  Conquêtes  ;  fi  le  Public 
applaudit  aux  éloges  y  que  des 
Compagnies  ff  ayantes  font  cha- 
que année  des  membres  que  la 
mort  leur  enlève  >  afin  de  tranf 
mettre  à  la  pojlérité  lefouvenir 
de  leur  mérite  Ù*  de  leurs  ta-* 
lens  ;  peut-on  défapprouver  que 
nous  rendions  le  même  tribut 
de  louanges  à  quelques-uns  de 
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ces  Héros  de  la  Religion ,  qui 
vont  attaquer  les  Puijfances  de 
l'Enfer  dans  leurs  plus  forts 
retranchemens  ,  &  qui  mar- 
chant fur  les  traces  des  Apô- 
tres y  facrtfient  leur  repos  >  leur 
fanté  y  leur  vie  ,  pour  conquérir 
à  J.  C.  tant  de  Nations  affervies 
au  Démon  3  Ù*  plongées  dans 
les  ténèbres  de  l'infidélité  ?  Cet- 
te forte  de  conquête  ne  doit-elle 
pas  être  infiniment  chère  à  touf 
ceux  qui  ont  le  cœur  véritable" 
ment  Chrétien» 

On  ne  doit  donc  pas  trouver 
étrange  y  fi  je  vous  entretiens 
encore  de  deux  MiJJionnaires 
célèbres  3  dont  la  mémoire  efl 
&  fera  longtems  en  vénération 
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au  Caire.  *  Je  parle  du  P.  5V- 
cardj  ajfez  connu  en  Europe  3 
&  du  P.  Elie. 

On  y  dit  publiquement  du 
premier ,  quon  n'a  jamais  vu 
en  nul  autre  plus  de  zélé  >  de'" 
loquence  ,  de  fç  avoir ,  de  cou- 
rage j  d'intrépidité  ,  &  que  fu-* 
périeur  à  tous  les  événemens 
bons  ou  mauvais ,  il  avoit  l'ef 
prit  &  la  fermeté  d'un  Apôtre* 

En  effet  ,  il  fç avoit  fouffrir  > 
&  a  véritablement  fouffert  la 
faim,  lafoifj  la  nudité j  les  baf> 
tonnades  j  les  affronts  j  les  igno- 
minies y  le  naufrage  .,  la  mort 
même  ,  non  pas  par  la  main  des 
ennemis  de  la  Foi,  mais  dans 

*  Ville  Capitale  cPEgyptç, 
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V exercice  de  la  charité  la  plus 
héroïque  aujervice  des  peftifé* 
rés. 

Il  avoit  parcouru  plufeur  s  fois 
toute  l'Egypte  en  fervent  M  if 
fionnairej&  en  homme  ff  avant, 
&  l'on  auroit  de  la  peine  à  dire 
lequel  des  deux  V emportoit  fur 
Vautre.  Le  Mifjîonnaire  laiffoit 
par  tout  des  traces  defon  zélé  ; 
nul  objlacle  ne  l'arrêtoit  quand 
il  s'agijfoit  de  la  gloire  de  Dieu 
&  dujalut  des  âmes  ;  r  homme 
fj avant  noublioit  rien  de  tout 
ce  qui  peut  piquer  la  curiofité 
des  amateurs  de  l'antiquité.  On 
en  a  la  preuve  dans  le  projet 
quil  a  donné  de  l'Hiftoire  de 
l'Egypte  ancienne  &  moderne. 


E  P  I  S  T  R  E.     xxv 

Pour  ce  qui  ejl  du  P.  Elie , 
fa  mémoire  n  ejl  pas  moins  ref- 
peâée  en  ce  qui  concerne  le  zélé 
&  la  charité.  Il  pojfedoit  ces 
deux  vertus  dans  un  fouve* 
rain  degré.  Cétoit  le  père  des 
pauvres ,  la  confolation  des  af- 
fligés ,  Ù*  k  refuge  des  mal- 
heureux. Les  Prifonniers  é-> 
toient  ajfurés  de  trouver  dans 
les  faintes  indujlries  de  fa  cha- 
rité y  du  foulagement  à  leurs 
miferes.  Cétoit  bailleurs  un 
Ange  de  paix  3  qui  entretenoit 
par  tout  Y  union  &  la  concorde  : 
par  fa  douceur  Ù*  fes  manières 
engageantes  >  il  venoit  à  bout 
de  réconcilier  les  ennemis  les 
plus  envenimés.  Naturellement 
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bon  Ù*  compatijfant ,  il  faifoit 
du  bien  à  tout  le  monde  3  aux 
Infidèles  même  >  qui  nétoient 
pas  exclus  de  [es  bienfaits  :  aujji 
l'accompagnèrent -ils  au  tom- 
beau par  leurs  pleurs  &  leurs 
regrets.  Il  avoit  expofé  fa  vie 
jufquà  huit  fois  enfervant  les 
pejliférés* 

Je  ne  vous  parle  point  des 
autres  Lettres  contenues  dans 
ce  Recueil  ;  elles  s'expliquent 
affez  d'elles-mêmes  ;  mais  je  fi* 
nis  en  vous  faifant  part  des 
çonnoijfances  les  plus  récentes 
que  nous  oyions  de  l'état  pré* 
fent  de  la  Religion  dans  le 
Royaume  de  Tongking  ;  &  dç 
la  Cochinchine, 


E  P  ï  S  T  R  E.     xxvij 

Vous  avez  eu  dans  le  dernier 
Tome  une  Relation  exaBe  & 
bien  circonjlanciée  de  la  mort  de 
quatre  de  nos  MiJJîonnaireSj  qui 
en  l'année  1737.  eurent  la  tête 
tranchée  en  haine  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  qu'ils  venoient 
prêcher  dans  le  Tongking.  La 
perfécution   étoit   encore  très- 
vive  à  la  fin  de  l'année  1738. 
ou  l'on  condamna  à  mort  un 
R.  P.  Dominicain  EfpagnoL 
Cependant j  le  20  Août  de  l'an- 
née Juivante  j  la  Sentence  né- 
toit  pas  encore  exécutée  j&  on 
avoit  lieu  de  croire  qu'elle  pour- 
voit bien  ne  l'être  pas.  Le  feu 
de  la  Guerre  civile  j  qui  s'ejl 
allumé  dans   ce  Royaume  s  a 
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beaucoup  rallenti  V ardeur  avec 
laquelle  on  recher choit  les  Chré- 
tiens  :  mais  le  pillage  &  le  bri- 
gandage y  efl  fi  général 3  qu'on 
n'ejl  en  sûreté  nulle  part.  Ce- 
pendant j  le  Père  eji  toujours 
détenu  dans  les  Prifons  de  la 
Capitale ,  oh  tout  chargé  qu'il 
ejl  de  fers  3  il  a  la  consolation 
d'exercer  les  fondions  de  fon 
miniflére.  Les  Chrétiens  qui  s'y 
trouvent  en  nombre  >  Ù*  qui 
font  privés  de  leur  Pajleur  > 
obtiennent  aifément  &  à  peu 
de  frais  la  permijjlon  d'entre- 
tenir le  Prifonnicr  j  de  recevoir 
fes  inflruÏÏions  j  &*  de  fe  puri- 
fier par  le  Sacrement  de  la  pé- 
nitence. 


E  P  I  S  T  R  E,    xxix 

Au  regard  de  la  Cochinchi- 
ne  j  on  avoit  à  craindre  que  la 
mort  toute  récente  du  Roy  j 
n  apportât  un  changement  pré* 
judiciable  a  la  Religion.  Sous 
fin  Régne  les  Mifjionnaires 
Européans  ont  prêché  la  Loi 
Chrétienne  avec  la  même  li- 
berté j  dont  ofi  jouiffoit  autre- 
fois à  la  Chine.  Il  avoit  de- 
mandé instamment  quon  lui 
envoyât  un  Mathématicien  : 
Quoyquon  eût  appris  fa  morty 
on  ne  laiffa  pas  de  faire  partir 
un  lé  fuite  de  Bohême  3  fort  ha- 
bile j  fans  trop  fi  avoir  s'il  a- 
gréeroit  au  nouveau  Roy  j  qui 
avoit  fuccédé  au  Trône  de  fin 
père.  Ce  qui  en  faifoit  douter  y 
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cef  que  ce  Prince  qui  navoit 
alors  que  24  ans  ,  était  fort 
voluptueux  3  &  extrêmement 
attaché  a  l'idolâtrie. 

Le  Père  fut  mieux  reçu  à 
cette  Cour j  quil  navoit  lieu 
de  s'y  attendre  :  une  Eclipfe  de 
Lune  ,  ne  contribua  pas  peu  à 
Y  y  accréditer.  Comme  il  y  a 
plus  de  trente  ans  qu  aucun 
Mathématicien  d'Europe  na 
paru  dans  ce  Royaume  ,  les 
Cochinchinois  du  Tribunal  des 
Mathématiques  avoient  fup- 
puté  cette  Eclipfe  :  quelque  tems 
avant  quelle  arrivât  >  le  M  if* 
fwnnaire  en  préfenta  un  Type 
au  Roy  fort  différent  de  celui 
qui  lui  avoit  été  préfenté  par 


E  P  I  S  T  R  E.     xxxj 

les  Mathématiciens   du  pays. 
Le  Roy  retint  le  MiJJîonnaire 
dans   ï enceinte    du  Palais  le 
jour  de  l'Eclipfe  j  pour  l'obfer- 
ver  avec  lui  >  tandis  que  les  au- 
tres  Mathématiciens    l'obfer- 
voient  dans  une  Cour  extérieu- 
re. Il  arriva  que  les  Cochinchi- 
nois  av  oient  erré  >  tant  pour  le 
commencement  j  que   pour  la 
durée  &  la  grandeur  de  l'om- 
bre >  au  lieu  que  le  calcul  du 
MiJJîonnaire  Je  trouva   très- 
jujle.  On  ejpére  que  cejùccèsj 
qui  a  mis  le  MiJJîonnaire  en  ré- 
putation auprès  du  jeune  Prin- 
ce j  le  rendra  favorable  à  notre 
fainte  Religion.  Je  me  recom- 
mande à  vos  faints  Sacrifices  j 
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en  l'union  defquels ,  je  fuis  avec 
beaucoup  de  rejpetf; 


Mes  Révérends  Pères* 


Votre  trcs-humble  &  très-obcifTant 
(èrviteur.  J.  B.  Du  H  al  de, 
4e  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s. 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  Tordre  de  Monfeigneue 
le  Chancelier  le  vingt-cinquième 
Recueil  des  Lettres  Edifiantes  &  Cu- 
rieufcs ,  compofé  par  le  R.  P.  Du 
H  a  l  d  e  ,  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Le  Public  connoît  trop  la 
bonté  de  cet  ouvrage ,  pour  avoir 
befoin  qu'on  le  prévienne  en  fa  fa- 
veur. Ce  Volume  a  tout  le  mérite 
des  précédens  ;  il  mérite  aufli  qu'on 
en  fafTe  la  même  eftime.  En  Sor- 
bonne,ce  25  Mars  1741* 

Signé ,  Le  Seigneur.1 

PERMISSION 
du  Révérend    Père   Provincial. 

JE  fouffigné  Provincial  de  la  Com- 
pagnie de  J  e  s  u  s  ,  en  la  Province 
de  France  y  fuivant  le  pouvoir  que 


j'ai  reçu  de  notre  Révérend  Père 
Général ,  permets  au  Père  J.  B.  Du 
H  a  l  d  e  ,  de  faire  imprimer  le 
vingt  -  cinquième  Recueil  des  Lettres 
Edifiantes  &  Curieufes  >  écrites  des 
JMiffions  Etrangères  ypar  quelques  Mif- 
Jtonnaires  de  la  Compagnie  de  J  e  s  us; 
qui  a  été  lu  Se  approuvé  par  trois 
Théologiens  de  notre  Compagnie. 
En  foi  de  quoi  j'ai  figné  la  Préfente. 
Fait  à  Paris ,  le  9  Janvier  1 74 1 . 

Jean    Lavaud,  de  la 
Compagnie  de  J  e  s  u  s* 


P  R1V1L  EG  E   DU  ROT. 

louis  par  la  grace  de 
Dieu,  Roy  de    France    et 

beNavarre:A  nos  Ames  &C 
féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand  -  Confeil  ,  Prévôt  de 
Paris ,  Baillis  ,  &:  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Ju- 
fticiers  qu'il  appartiendra îSalut. 
Notre  bien  amé  le  Père  Du  Halde 
Jéfuite  ,  Nous  ayant  fait  remontrer 
ou'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  &: 
donner  au  Public  la  Description  Géo- 
graphique,  Hijlorique  ,  Chronologique , 
Politique ,  &  Phyjîque  de  la  Chine  & 
de  la  Tartarie  Chinoife ,  &c.  par  ledit 
Père  DuHalde;  Lettres  Edifiantes 
&  Curieufes,  écrites  des  Miffions  Etran- 
gères y  le  Sage  Chrétien  ,  ou  les  princi- 
pes de  la  vraie  Sagejje  ,  s'il  Nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  con- 
tinuation de  Privilège  ,  pour  l'im- 
preiïion  &:  réimprefîïon  defdits  Li- 
vres fur  ce  néceflaires  ;  offrant  pour 


Cet  effet  de  le  faire  imprimer  Se  réim- 
primer en  bon  papier ,  Se  en  beaux 
caractères ,  fuivant  la  feuille  impri- 
mée &:  attachée  pour  modèle  fous  le 
Contre-fcel  des  Préfentes.    À  ces 
causes  ,  voulanc  favorablement 
traiter  ledit  Expofant ,  &:  reconnoîr 
tre  fon  zéle,Nous  lui  avons  permis  Se 
permettons  par  ces  Préfentes  de  fai- 
re imprimer  Se  réimprimer  lefdits 
Livres  ,  ci-deflus  fpécifiés  ,  en  un  ou 
plufieurs  Volumes  ,  conjointement 
ou  féparément ,  Se  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera ,  Se  de  les  faire 
vendre   Se  débiter  par   tout  notre 
Royaume  pendant  le  tems  Se  efpace 
de  douze  années    eonfécutives ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  defdites 
Préfentes  :  Faifons  défenfes  à  toutes 
fortes  de  perfonries,de  quelque  qua- 
lité Se  condition  qu'elles  foient,  d'en 
introduire    d'impreflïon    étrangers 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  : 
Comme  auffi  à  tous  Imprimeurs  , 
Libraires   Se  autres  ,  d'imprimer , 
faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  ven- 
dre „ débiter,  ni  contrefaire  lefdits 
Livres  ci-deflus  expofés,  en  tout 


ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  d'augmentation  ,  correction  , 
changement  de  titre  ,  ou  autrement, 
fans  la  permiflîon  expreflè&:  par  é- 
crit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contre- 
faits, de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  Contrevenans  , 
dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers 
audit  Expofant ,  &:  de  tous  dépens  , 
dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge 
que  ces  préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &: 
Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois 
de  la  date  d'icelles  :  que  l'impreiïion 
defdits  Livres  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs;  ôc  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
au  Règlement  de  la  Librairie ,  &c 
notamment  à  celui  du  ilo  Avril 
1725  :  Se  qu'avant  de  les  expofer  en 
vente  ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés 
qui  auront  fervi  de  copie  à  l'im- 
preiïion defdits  Livres ,  fergnt  re- 


mis  dans  le  même  état  où  les  Ap- 
probations y  auront  été  données , 
es  mains  de  notre  très-cher  &:  féal 
Chevalier  ,  le  Sieur  d'Aguefleau , 
Chancelier  de  France  ,  Comman- 
deur de  nos  Ordres  j  6c  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre ,  6c  un  dans  celle  de 
notredit  très  -  cher  6c  féal  Cheva- 
lier, le  Sieur  d'Aguefleau  ,  Chance- 
lier de  France ,  Commandeur  de  nos 
Ordres  -,  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Pré  fentes  :  Du  contenu  defqu  el- 
les ,  vous  mandons  &:  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  6c  fes 
ayans  caufe ,  pleinement  &:  paisible- 
ment ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  Copie  defdi- 
tes  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  defdits  Ouvrages ,  foit  tenue 
pour  duement  figniflée  ,  6c  qu'aux 
Copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
Ames  6c  féaux  Confeillers  6c  Secré- 
taires ,  (foi  foit  ajoutée  comme  à 


l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflier  ou  Sergent ,  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous 
acles  requis  &c  nécefTaires  ,  fans  de- 
mander autre  permiffion  ,  &:  non- 
obftant  clameur  de  Haro  ,  Chartrc 
Normande  &  Lettres  à  ce  contrai- 
res. C  a  r  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris  le  vingtième  jour  du  mois 
de  Juin  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
trente-neuf,  &C  de  notre  Régne  le 
vingt-quatrième.  Parle  Roy  en  fou 
Confcil. 

S  A  I  N  S  O  N. 


Regiftréfur  le  Regiftre  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  ,  N°.  £4.8.  fol. 
225.  conformément  au  Règlement  de 
1723.  qui  fait  défenfes  ,  Art,  24.  a. 
toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  ô* 
condition  qu  elles  foyent  ,  autres  que 
les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  ven- 
dre ,  débiter  &  faire  afficher  aucuns 
Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms , 
/oit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  ah- 


tr  entent  ;  &  à  U  charge  de  fournir  à  la- 
dite Chambre  Royale  &  Syndicale  huit 
Exemplaires  prefcrits  par  l'Article 
CVIIL  du  même  Règlement*  A  Paris  9 
le  26  Juin  17}$* 

Signé ,  L  A  N  G  L  O I S ,  SjniU. 


LETTRE 


LETTRE 

SUR     LES     NOUVELLES 

MISSIONS 

DE    LA  PROVINCE 

DU  PARAGUAY, 

TIRE'E    D'UN    ME'MOIRE 

Eipagnol  du  P.Jean-Patrice  Fernanciez 
de.  la  Compagnie  de  Jésus,  préfenté 
au  Séréniflime  Prince  des  Asturies  , 
en  l'année  1725.  par  le  P.  Hiérôme 
Herran,  Procureur  de  cette  Province. 


ONSIEUR, 


L  a  Province  du  Paraguay  *  a 

*  Voyez  la  Carte  du  Paraguay  inférée  dans 
le  Tome  XXI. 

XXV.  Rec.  A 


a  Lettres  de  quelques 

environ  600  lieues  de  longueur: 
elle  efl  partagée  en  cinq  Gouver- 
nemens ,  &  en  autant  de  Diocè- 
fes  gouvernés  par  des  Evêques 
pleins  de  vertu  Se  de  zélé.  Ceft 
dans  cette  Province  ,  Monfieur  , 
que  font  établies  les  Mifïions  des 
Indiens  Guaranis  >àont  vous  avez 
entendu  parler  fi  différemment , 
&  qui  font  depuis  long-tems  l'ob- 
jet de  votre  curiofité  :  C'efl  ce  qui 
vous  engage  à  me  preffer  fi  fore 
de  vous  faire  part  des  connoif- 
fances  que  je  puis  en  avoir. 

Vous  ne  prétendez  pas ,  fans 
doute ,  que  je  remonte  jufqu'aux 
premiers  tems  ,  où  ces  célèbres 
Mifïions  commencèrent  à  s'éta- 
blir: il  ne  tient  qu'à  vous  de  vous 
en  inftruire.  On  en  a  une  hiftoire 
complétée ,  écrite  par  le  P.  Ni- 
colas del  Techo ,  qui  a  travaillé 
plufieurs  années  dans  ces  péni- 
bles Millions.  Elle  fut  imprimée 


Mijfionnaires  de  la  C.  de  J,  j 
à  Liège  en  l'année  1673.  lifez  la, 
Monfieur ,  elle  a  de  quoy  pleine- 
ment vous  facisfaire. 

Vous  y  trouverez  dans  un 
grand  détail  tout  ce  qu'il  en  a 
coûté  de  peines  &c  de  fatigues  aux 
Millionnaires  ,  pour  percer  des 
Forêts  impénétrables ,  Se  y  aller 
chercher,  au  rifque  perpétuel  de 
leur  vie, tant  de  peuples  épars  & 
errans  tout  nuds  dans  ces  épaifles 
forêts ,  fe  faifant  perpétuellement 
la  guerre  les  uns  aux  autres , 
n'ayant  guéres  de  l'homme  que 
la  figure  ?  8c  peu  diflférens  des  Ti- 
gres &  des  bêtes  féroces  avec  les- 
quelles ils  vivoient.  Vous  y  ver- 
rez tout  ce  qu'un  zélé  ardent  a 
infpiré  à  ces  hommes  Apoftoli- 
ques ,  pour  gagner  le  cœur  de 
tant  de  Barbares ,  pour  les  tirer 
de  leurs  antres  Se  de  leurs  caver- 
nes ,  pour  changer  en  quelque 
forte  leur  naturel ,  en  les  réunif- 


4  Lettres  de  quelques 
fant  dans  des  Peuplades  ,  fans 
quoi  il  n'étoit  pas  poflibJe  de  les 
inflruire  ,  Se  pour  les  y  former 
aux  devoirs  delà  vie  civile ,& 
aux  pratiques  de  la  Religion  :  en 
un  mot  ,  pour  en  faire  des  hom- 
mes raisonnables  ,  &  enfuite  de 
vrais  Chrétiens. 

Il  eft  feulement  à  remarquer 
que  quand  l'hiftoire  dont  je  parle, 
fut  donnée  au  Public ,  il  n'y  avoit 
alors  que  24  Réductions  ou  Peu- 
plades ,  établies  fur  les  rivières 
Parana  &  Uruguay  *,  le  Parana 
vient  fe  joindre  au  fleuve  Para- 
guay vers  la  ville  de  Corrientes  \ 
&  l'Uruguay  ,  ainfi  que  le  Para- 
guay ,  fe  jettent  dans  la  rivière  de 
la  Plata ,  &  en  font  un  des  plus 
larges  fleuves  que  Pon  connoifle. 
Maintenant  ces  Peuplades  font 
augmentées  de  fept  nouvelles  , 
beaucoup  plus  nombreufes  que  les 
précédentes ,  par  la  multitude 


'Alijfionnaires  de  la  C.  de  J.  j 
d'Indiens  qu'on  convertie  cha- 
que jour  à  la  foi ,  &  qui  nous  re- 
prélcntcnt  au  naturel  la  piété,  le 
dcfintércffement  ,  l'innocence  Se 
la  fainceté  des  fidèles  de  l'Eglife 
naiflante.  Il  y  en  a  feize  fur  les 
bords  du  Parana ,  &  quinze  le 
long  de  l'Uruguay.  En  l'année 
1717.  on  comptoit  dans  ces  di- 
verfes  Peuplades  cent  vingt-un 
mille  cent  foixante  &  un  Indiens , 
tous  baptifés  de  la  main  des  Mif- 
fionnaires. 

Ces  Miffions  étant  établies  &: 
policées  d'une  manière  ,  qui  ex- 
cite encore  aujourd'hui  l'admi- 
ration des  Gouverneurs  &  des 
Evêques  ,  lorfqu'ils  en  font  la 
vifite  *,  on  porta  fes  vues  vers 
une  infinité  d'autres  Nations 
barbares,  lelquelles  font  répan- 
dues dans  ce  vafte  Continent  ,& 
dans  ces  Forêts  immenies ,  qui 
fe  trouvent  entre  le  fleuve  Pa- 
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raguay  &  le  Royaume  du  Pérou, 

Cette  étendue  de  pays  eft  par- 
tagée du  Septentrion  au  Midi  par 
une  longue  chaine  de  monta- 
gnes  qui  commencent  à  Potofi , 
&  continuent  jufqu'à  la  Province 
de  Guayra.  C'eft  dans  ces  mon- 
tagnes que  trois  grandes  rivières 
prennent  leurs  fources;  fçavoir,!e 
Guapay  ,  la  rivière  Rouge ,  &:  le 
Picolmayo.  Ces  deux  dernières 
arrofent  une  grande  étendue  de 
terres  ,  &  viennent  enfuite  dé- 
charger leurs  eaux  dans  le  grand 
fleuve  Paraguay. 

C'eft  à  la  naiflance  de  ces  deux 
rivières ,  8c  dans  les  confins  du 
Pérou,  que  vinrent  fe  réfugier  les 
Chiriguanes  il  y  a  environ  deux 
Siècles  ,  abandonnant  la  Provin- 
ce de  Guayra  qui  étoit  leur  terre 
natale.  Les  affreufes  montagnes 
qu'ils  habitent  >  ont  cinquante 
lieues  d'étendue  à  PEU  de  la 
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ville  de  Tarija  ,  Se  plus  de  cent 
au  Nord.  Voici  quelle  fut  la 
caufe  de  leur  transmigration. 

Au  tems  que  les  Rois  de  Caf- 
tille  &  de  Portugal  s'efforçoient 
d'accroître  leur  domination  dans 
les  Indes  Occidentales  ,  un  brave 
Portugais  plein  d'ardeur  pour  le 
fervice  du  Roy  fon  Maître  Jean 
IL  voulut  fignaler  fon  zélé  par  de 
nouvelles  découvertes  ;  il  part  du 
Brefilavec  trois  autres  Portugais 
également  intrépides ,  qu'il  s'é- 
toit  affociés,  &  après  avoir  mar- 
ché trois  cens  lieues  dans  les 
terres,f  il  arrive  fur  le  bord  du 
fleuve  Paraguay ,  où  ayant  enga- 
gé jufqu'à  deux  mille  Indiens 
pour  l'accompagner  ,  il  fit  plus 
de  cinq  cens  lieues  ,  &  arriva 
jufqu'aux  confins  de  l'Empire  de 
l'Inga.  Après  y  avoir  amafle 
beaucoup  d'or  &  d'argent., il  re- 
prit fa  route  pour  fe  rendre  au 
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Brefil ,  où  il  comptoir  jouir  de 
toutes  lesdouceurs,que  fa  grande 
fortune  devoit  lui  procurer.  Il  ne 
connoiflbit  pas  apparemment  le 
génie  des  peuples  aufquels  il  s'étoit 
livré.  Lorfqu'il  étoit  le  moins 
fur  fes  gardes ,  il  fut  cruellement 
maflacré ,  &  perdit  la  vie  avec  fes 
richeffes. 

Ces  Barbares  ne  doutant  point 
qu'une  a£Uon  fi  noire  n'attirât 
fur  eux  les  armes  Portugaifes  , 
fongerent  au  plurôt  à  fe  fouftrai- 
re  au  châtiment  que  méritoit  leur 
perfidie ,  &  fe  retirèrent  dans  les 
montagnes  où  ils  font  encore 
maintenant.  Ils  n'étoient  guéres 
que  quatre  mille  quand  ils  y  pé- 
nétrèrent, on  en  compte  aujour- 
d'hui plus  de  vingt  mille ,  qui  y 
vivent  fans  habitation  fixe,  fans 
loi ,  fans  police,  fans  humanité, 
erranspar  troupes  dans  lesForêts, 
défolans  les  Nations  Yoifines , 
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donc  ils  enlèvent  les  Habicans , 
qu'ils  emmènent  dans  leurs  ter. 
res ,  où  ils  les  engraiflent  de  mê- 
me qu'on  engraiffe  les  Bœufs  en 
Europe,  Se  après  quelques  jours 
ils  les  égorgent ,  pour  fe  repaître 
de  leur  chair  dans  les  fréquens 
feftins  qu'ils  fe  donnent.  On  pré- 
tend qu'ils  ont  détruit  ou  dévoré 
plus  de  cent  cinquante  mille  In- 
diens. 

Il  eft  vrai  que  depuis  l'arrivée 
des  Efpagnols  au  Pérou ,  d'où  ils 
ne  font  pas  fort  éloignés ,  ils  fe 
défaccoûtument  peu  à  peu  d'une 
relie  barbarie  :  mais  leur  génie  eft 
toujours  le  même  ,  ils  font  tou- 
jours également  perfides  ,  difli- 
mulés,  légers,inconftans,  féroces: 
aujourd'hui  Chrétiens  &  demain 
Apoftats  ,  ennemis  encore  plus 
cruels  des  Prédicateurs  de  la  Loi 
Chrétienne,&  plus  opiniâtres  que 
jamais  dans  l'infidélité. 

Av 
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Plus  ces  Nations  étoient  inhu- 
maines &  barbares  ,  plus  le  zélé 
des  Millionnaires  s'animoit  à  tra- 
vailler à  leur  converiion  :  ils  fe 
flattoient  même  ,  que  s'ils  pou- 
voient  les  foumettre  au  joug  de 
l'Evangile, l'entrée  leur  feroit  ou-* 
verte  dans  la  grande  Province 
de  Chaco ,  &  que  la  communica- 
tion deviendroit  plus  facile  entre 
les  nouvelles  Miffions  9  &  les 
Millions  anciennes  des  Indiens 
Guaranis. 

Il  y  a  environ  un  Siècle  que  le 
P.  Emmanuel  de  Ortega ,  le  P. 
Martin  del  Campo  ,  Se  le  P.  Di- 
daque  Martinez ,  expoferenc  gé- 
néreufement  leur  vie  en  fe  livrant 
à  un  Peuple  fi  farouche  ?  dans  le 
defTein  de  l'humanifer  peu  à  peu, 
&  de  le  difpofer  à  s'inflruire  des 
vérités  du  Salut.  Leurs  travaux 
furent  inutiles. 
D'autres  Miflionnaires ,  en  dif- 


Mijfionnaires  de  la  C.  de  J.  n 
ferens  rems  fe  fuccédercnt  les  uns 
aux  autres  ,  &  entreprirent  leur 
converfion  avec  le  même  coura- 
ge ,  &  avec  auflî  peu  de  fuccès , 
&:  quoique  cette  Terre  ait  été  ar- 
rofée  du  fang  de  ces  hommes  A- 
poftoliques ,  elle  n'en  a  jamais  été 
plus  fertile. 

Enfin,  il  n'y  a  guéres  que  cinq 
ans,quefur  une  lueur  d'efpérance 
de  trouver  ces  Indiens  plus  trai- 
tables ,  trois  nouveaux  Miflion- 
naires  entrèrent  aflez  avant  dans 
leur  pays.  Le  fruit  de  cette  entre  - 
prife  fi  récente ,  fut  de  procurer 
une  mort  glorieufeau  vénérable 
P.  Lizardi ,  qui  expira  fous  une 
nuée  de  flèches  que  ces  Barbares 
lui  décochèrent.* 

Long-tems  avant  cette  der- 
nière tentative,  on  cefla  de  cul- 
tiver une  terre  fi  ingrate  *,  c'étoic 

*  Voyez  le  Tome  xxiv.  des  Lettres    Edi- 
fiantes &  Curieufes  ,  page  313. 
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fe  confumer  &  perdre  un  terris 
qui  pouvoic  beaucoup  être  mieux 
employé  auprès  d'autres  Nations 
moins  indociles  ,  quoique  peut- 
être  également  barbares.  On  fe 
tourna  donc  du  côté  de  la  Pro- 
vince des  Chiquites. 

Cette  Province  contient  une  in- 
finité de  Nations  Sauvages ,  que 
les  Efpagnols  ont  nommé  Chi- 
quites ,  uniquement  parce  que  la 
porte  de  leurs  Cabanes  eft  baffe 
&  fort  petite ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
y  entrer  qu'en  s'y  gliffant  &  fe 
rappétiffant.  Ils  en  ulent  de  la  for- 
te afin  de  n'y  point  donner  entrée 
aux  Mofquites  ,  &  à  beaucoup 
d'autres  infedes  très  -  incommo- 
des dont  le  pays  eft  infefté ,  fur 
tout  dans  le  tems  des  pluies. 

Cette  Province  a  deux  cens 
lieues  de  longueur  fur  cent  de 
largeur:  elle  eft  bornée  au  cou- 
chant par  la  Yille  de  Sainte  Croix 
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de  la  Sierra ,  &  un  peu  plus  loin 
par  la  Miflion  des  Moxes  ;  elle 
s'étend  à  l'Orient  jufqu'au  fameux 
Lac  des  Xarayes  ,  qui  eft  d'une  fi 
grande  étendue,  qu'on  l'a  nom- 
mé la  Mer  douce.  Une-  longue 
chaîne  de  montagnes  la  borne 
au  Nord,  &  la  Province  de  Chaco 
au  Midi.  Elle  eft  arrofée  par  deux 
Rivières  5  fçavoir  le  Guapay ,  qui 
prend  fa  fource  dans  les  Monta- 
gnes de  Chuquifaca  ,  Se  coule 
dans  une  grande  plaine ,  jufqu'à 
une  efpece  de  Village  des  Chiri- 
guanes  nommé  Abopo ,  d'où  pre- 
nant fon  cours  vers  l'Orient ,  il 
forme  une  grande  demi -Lune, 
qui  renferme  la  ville  de  Sainte 
Croix  de  la  Sierra  *,  puis  tirant 
entre  le  Nord  Se  le  Couchant ,  il 
arrofe  les  Plaines  qui  font  au  bas 
des  montagnes  ,  &  va  fe  déchar- 
ger dans  le  Lac  Mamoré  ,  fur  le 
bord  duquel  font  quelques  Mif- 
fïons  des  Moxes. 
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La  féconde  rivière  fe  nomme 
Aperé  ou  Saint  Michel.  Sa  four- 
ce  cft  dans  les  montagnes  du  Pé- 
rou ,  d'où  coulant  fur  les  terres 
des  Chiriguanes,  où  elle  change 
fonnom*en  celui  deParapiti,  elle 
fe  perd  dans  d'épaiffes  Forêts ,  8c 
après  plufieurs  détours  qu'elle 
fait  entre  le  Nord  &  le  Couchant, 
elle  va  droit  au  Midi  ;  puis  rece- 
vant dans  fon  lit  tous  les  ruif- 
feaux  des  environs ,  elle  pafle  par 
les  Peuplades  des  Baures,  qui  ap- 
partiennentàlaMifïion  desMoxes, 
Se  décharge  fes  eaux  dans  leLac 
Mamoré ,  d'où  elle  fe  rend  dans 
le  grand  fleuveMaragnon  ou  des 
Amazones. 

Ce  pays  efl  fort  montagneux 
&  rempli  d'épaiffes  Forêts.  La 
quantité  de  différentes  Abeilles 
qu'on  y  trouve  ,  fourniffent  du 
miel  &  de  la  cire  en  abondance. 
Il  y  en  a  d'une  efpece  que  ces  In- 
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diens  nomment  Opemus ,  quiref- 
femblent  le  plus  à  celles  d'Euro- 
pe. Le  miel  qu'elles  produifent 
exhale  une  agréable  odeur ,  leur 
cire  eft  fore  blanche  ,  mais  un 
peu  molle.  On  y  voit  des  Singes, 
des  Poules  9  des  Tortues  ,  des 
Buffles,  des  Cerfs  ,  des  Chèvres 
champêtres  ,  des  Tygres  ,  des 
Ours ,  &:  d'autres  bêces  féroces. 
On  y  trouve  des  Couleuvres  ,  8c 
des  Vipères  dont  le  venin  eft  très- 
préfent.  Il  y  en  a  dont  on  n'eft 
pas  plutôt  mordu  ,  que  le  corps 
s'enfle  extraordinairement  ,  & 
que  le  fang  fort  par  tous  les  mem- 
bres ,  par  les  yeux  ,  par  les  oreil- 
les ,  la  bouche,les  narines ,  &  mê- 
me par  les  ongles.  Comme  l'hu- 
meur peftilente  s'évapore  avec  le 
fang ,  leurs  morfures  ne  font  pas 
mortelles.  Il  y  en  a  d'autres  dont 
le  venin  eft  beaucoup  plus  dan- 
gereux :  n'en  eût  *  on  été  mordu 
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qu?au  bout  du  pied ,  le  venin  mon- 
te aufïi-tôt  à  la  tête ,  8c  fe  répan- 
dant dans  toutes  les  veines  ,  il 
caufedes  défaillances,  le  délire, 
&  la  mort.  On  n'a  pu  trouver 
jufqu'ici  aucun  reméde,qui  fut  ef- 
ficace contre  leurs  morfures. 

Le  terroir  de  cette  Province 
eft  fec  de  fa  nature ,  mais  dans  le 
tems  des  pluies,qui  durent  depuis 
le  mois  de  Décembre  jufqu'au 
mois  de  May ,  toutes  les  Campa- 
gnes font  inondées,  &  tout  com- 
merce eft  interdit  entre  les  Ha- 
bitans.  Il  fe  forme  alors  de  grands 
Lacs  qui  abondent  en  toute  forte 
de  Poifibns.  C'eft  le  tems  où  les 
Indiens  font  la  meilleure  pêche. 
Ils  compofent  une  certaine  pâte 
amere  qu'ils  jettent  dans  cesLacs, 
&  dont  les  Poifibns  font  friands: 
cette  pâte  les  eny  vre ,  ils  montent 
aufli-tôt  à  fleur  d'eau  ,  &  on  les 
prend  fans  peine. 
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Quand  les  pluies  font  ceiïees , 
ils  enfcmencenc  leurs  terres  ,  qui 
produifent  du  Ris  ,  du  Mays, 
du  Bled  d'Inde  ,  du  Coton  ,  du 
Sucre  ?  du  Tabac,&  divers  fruits 
propres  du  pays,  tels  que  font 
ceux  du  Platane  ,  des  Pins ,  des 
Mani ,  &  des  Zapallos  ;  ceux-ci 
font  une  efpece  de  CalebafTe  dont 
le  fruit  efl  meilleur  8c  plus  fa- 
voureux  qu'en  Europe.  Il  n'y 
croît  ni  Bled  ni  Vin. 

Je  ne  vous  parle  pas ,  Monfieur, 
du  caradere  &  des  mœurs  de  ces 
Nations  barbares  ,  pour  ne  point 
répéter  ce  que  j'en  ai  déjà  dit 
dans  le  XII.  Tome  des  Lettres 
Edifiantes  &  Curieufes  ,  qu'il 
vous  efl:  aifé  de  confulter.  J'a- 
jouterai feulement ,  que  de  toutes 
les  langues  qu'on  parle  parmi  ces 
différentes  Nations ,  la  plus  diffi- 
cile à  apprendre  efl  celle  des  Chi- 
quites.  Ce  qu'un  des  Miflionnai- 
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res  écrivoit  à  ce  fujet  à  un  de  fes 
amis ,  vous  le  fera  aifément  com- 
prendre. 

«  Vous  ne  vous  perfuadercz 
5>  jamais ,  lui  mandoit-il ,  ce  qu'il 
j>  m'en  coûte  d'application  &  de 
»  travail  pour  m'inftruire  de  la 
»  langue  de  nos  Indiens.  Je  dref- 
»  fe  un  Diâonnaire  de  cette  lan- 
»  gue ,  &  quoique  j'aye  déjà  rem- 
»  pli  vingt-cinq  cahiers  ,  je  n'en 
»  fuis  encore  qu'à  la  lettre  C. 
»  Leur  Grammaire  çft  très-diffi- 
»  cile,  leurs  Verbes  font  tous  ir- 
»  réguliers ,  8c  les  Conjugaifons 
»  différentes.  Quand  on  fçait  con- 
»  juguerun  Verbe,on  n'en  eft  pas 
»  plus  avancé  pour  apprendre  à 
î>  conjuguer  les  autres  Verbes. 
»  Que  vous  dirai-je  de  leur  pro- 
«  nonciation  ?  les  paroles  leur  for- 
»  tentde  la  bouche  quatre  à  qua- 
»  tre ,  Se  l'on  a  une  peine  infinie 
«  à  entendre  ce  qu'ils  prononcent 
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»  fi  mal.  Les  Indiens  des  autres 
»  Nations  ne  peuvent  la  parler , 
»  que  quand  ils  Pont  apprife 
»  dans  leur  jeunefle.  Nous  avons 
»  d'anciens  Millionnaires  qui 
»  n'ofent  fe  flatter  de  la  fçavoir 
>»  dans  fa  perfe£tion,&  ils  aflurcnt 
3)  que  quelquefois  ces  peuples  ne 
»  s'entendent  pas  eux-mêmes  ». 

Il  faut  avouer  cependant  que, 
quoiqu'un  Millionnaire  la  par- 
le mal  ,  ces  Indiens  ne  laiffent 
pas  de  l'entendre,&  de  concevoir 
ce  qu'il  leur  dit.  La  traduction 
que  je  joins  ici  du  Signe  de  la 
Croix  en  leur  langage,  &  tel  qu'ils 
le  font  au  commencement  de  cha- 
que adtion  ,  vous  en  donnera  une 
idée. 

Oi  naucipi  Santa  Crucis,oquimay 
Zoychacu  Zoichupa  me  unama  po 
chineneco  Zumamene  au  niri  naqui 
Yaitotikja  naqui  Aytotik,  ta  naqui 
EJpiritu  Santo. 
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C'efl-à-dire  mot  pour  mot ,  Pat 
le  Signe  de  la  Sainte  Ctoix ,  dé- 
fendez-nous notre  Dieu  de  ceux 
qui  nous  haïflent  :  Au  nom  du 
Père ,  &  du  Fils  9  &  du  Saint- 
Efprit. 

Ce  fut  à  la  fin  du  dernier  fiécle 
que  le  P.  Jofeph  de  Arce  aban- 
donna les  Chiriguanes,  félon  l'or- 
dre qu'il  en  avoit  reçu  defes  Su- 
périeurs ,  &  que  par  des  chemins 
prefque  impraticables  il  entra 
dans  le  Pays  des  Chiquites ,  ou 
après  avoir  ramafTé  un  nombre 
d'Indiens  qu'il  avoit  cherché 
dans  les  Forêts  avec  des  fatigues 
incroyables ,  il  établit  une  grande 
Peuplade  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  S.  Xavier.  Son  zélé  fut 
bientôt  fécondé  par  le  P.  de  Zea, 
&  par  d'autres  Miiïionnaires ,  qui 
vinrent  partager  fes  travaux  ,  & 
en  l'année  172^.  on  comptoit  déjà 
dans  ces  terres  barbares  fix  gran- 
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des  Peuplades  d'Indiens  conver- 
tis à  la  foi.  Voici  le  nom  de  ces 
Peuplades  ,&  la  diftanec  des  unes 
aux  autres  :  En  commençant  par 
k  Sud ,  on  trouve  la  Peuplade 
de  S.  Jean ,  qui  efl  à  9  lieues  de 
S.  Jofeph.  On  compte  trente  lieues 
de  S.  Jofeph  à  S.  Raphaël ,  &  huit 
de  cette  Peuplade  à  S.  Michel.  Il 
y  a  42  lieues  de  S.  Michel  à  S. 
François  Xavier,  &  de  celle-ci 
à  la  Conception  ,  24. 

On  fe  difpofoit  en  la  même  an- 
née 1 726.  à  pénétrer  vers  le  Sud  , 
dans  les  terres  des  Zamucos ,  ou 
l'on  avoit  des  efpérances  bien  fon- 
dées ,  d'y  établir  une  nouvelle 
Peuplade  des  Peuples  de  cette  Na- 
tion ,  &  de  celles  des  Vgaranos 
leurs  voifins ,  qui  comptent  l'une 
&  l'autre  plus  de  deux  mille  qua- 
tre cens  Indiens.  Cette  Peuplade 
doit  êtrç  fous  la  protection  de  S» 
Ignace. 
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Vous  jugez  aflez ,  Monfieur ,  à 
quels  travaux  doit  fe  livrer  un  Ou- 
vrier Evangélique,pour  aller  à  la 
recherche  de  ces  Barbares  dans 
leurs  Montagnes  8c  dans  leurs  Fo- 
rêts. «  Lorfque  j'étois  en  Europe, 
»  écrivoit  un  de  ces  Miffionnai- 
«  res,  je  m'imaginois  qu'il  fuffifoit 
»  de  porter  dans  ces  Millions  un 
z>  grand  zélé  du  falut  des  âmes  : 
»  mais  depuis  que  j'ai  le  bonheur 
»d'y  être,  j'ai  compris  qu'il  fal- 
»  loit  encore  s'être  exercé  de  lon- 
»  gue  main  à  l'abnégation  inté- 
»  rieure  ,  à  un  entier  détachement 
»  de  toutes  les  chofes  d'ici-bas ,  à 
j>  la  mortification  des  fens ,  au  mé- 
»  pris  de  la  vie,  &  à  un  total  aban- 
»  don  de  foi-mêmeentre  les  mains 
»  de  la  Providence  ». 

Il  y  a  d'ordinaire  dans  chaque 
Peuplade  ,  lorfqu'elle  eft  nom- 
breufe  ,  deux  Millionnaires  occu- 
pés à  civilifer  &  à  inftruire  les 
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Néophytes  des  vérités  Chrétien- 
nes. L'un  d'eux  fait  chaque  année 
des  excurfions  à  trente  ou  quaran- 
te lieues  au  loin  chez  les  nations 
Infidèles ,  pour  les  gagner  à  J.  C. 
&  les  attirer  dans  la  Peuplade.  II 
part  n'ayant  que  fon  Bréviaire 
fous  le  bras  gauche ,  &  une  gran- 
de croix  à  la  main  droite ,  fans  au- 
tre provifionquefa  confiance  en 
Dieu  ,  &  ce  qu'il  pourra  trouver 
fur  fa  route.  Il  efl  accompagné  de 
vingt  ou  trente  nouveaux  Chré- 
tiens qui  lui  fervent  de  guides  & 
d'interprètes  ,  &  qui  font  quel- 
quefois les  fondions  de  Prédica- 
teurs. C'efl:  avec  leur  fecours  que 
la  hache  à  la  main ,  il  s'ouvre  un 
paffage  dans  l'épaiffeur  des  Fo- 
rêts *,  s'il  fe  trouve,  ce  qui  arrive 
fouvent,desLacs&  desTerres  ma- 
récageufes  à  traverfer ,  c'efl:  tou- 
jours lui ,  qui  l'eau  jufqu'à  la  cein- 
ture marche  à  leur  tête,  pour  les 
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encourager  par  fon  exemple  à  le 
fui  vre  *9  c'eft  lui  qui  grimpe  le  pre- 
mier fur  les  Rochers  efcarpés  & 
bordés  de  précipices  ;  c'eft  lui  qui 
fureté  dans  les  antres ,  au  rifque 
d'y  trouver  des  bêtes  féroces ,  au 
lieu  des  Indiens  qu'il  y  cherche. 
Au  milieu  de  ces  fatigues  il  n'a 
fouvent  pour  tout  régal  que  quel- 
ques poignées  de  Mays ,  des  Ra- 
cines champêtres  ,  ou  quelques 
fruits  fauvages  qu'on  nomme  Mo* 
taqui.  Quelquefois  pour  étancher 
fa  foif ,  il  ne  trouve  que  la  rofée 
répandue  fur  les  feuilles  des  ar- 
bres. Le  repos  de  la  nuit ,  il  le 
prend  fur  une  efpece  de  Hamac 
îufpendu  aux  arbres.  Je  ne  parle 
pas  du  danger  continuel  où  il  efl 
de  perdre  la  vie  par  les  mains  des 
Indiens  >  qui  font  quelquefois  en 
embufeade armés  de  leurs  flèches 
&  de  leur  maflue ,  pour  affommer 
les  inconnus  qui  viennent  fur  leurs 
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terres ,  &  qu'ils  regardent  com- 
me leurs  ennemis. 

Il  faut  avouer  cependant, qu'il  y 
a  une  protection  particulière  de 
Dieu  ,  qui  veille  à  la  fureté  &  aux 
beloins  des  Millionnaires.  Il  eft 
arrivé  plus  d'une  fois,que  fe  trou- 
vant dans  une  extrême  néceflité, 
le  Gibier  &  le  Poiffon  venoienc 
comme  d'eux-mêmes  fepréfenter 
aux  Indiens  de  leur  fuite.  D'au  tre- 
fois,lorfque  ces  Barbares  étoient 
le  plus  animés  contre  le  Million- 
naire qui  fe  li  vroit  à  eux ,  ils  chan- 
geoient  tout  à  coup  leurs  cruelles 
réfolutions  -,  ou  bien  les  forces 
leur  manquoient  à  l'inftant ,  & 
leurs  bras  afFoiblis  ne  pouvoienc 
décocher  leurs  flèches. 
Quelque  pénibles  &  quelque  dan- 
géreufes  quefoient  ces  excurfions  , 
un  Ouvrier  Evangélique  fe  trou- 
ve bien  récompenfé  de  fes  peines 
&  de  fes  fouffrances ,  lorfqu'il  re- 
XX  F.  Rec.  B 
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tourne  en  triomphe  dans  fa  Peu- 
plade accompagné  de  trois  ou  qua- 
tre cens  Indiens ,  avec  l'efpëran- 
ce  d'en  gagner  Tannée  fuivante 
plufieurs  autres ,  qui  plus  défians , 
&  dans  la  crainte  qu'on  ne  veuille 
les  furprendre  pour  les  faire  efcla- 
ves ,  ne  fe  rendent  qu'après  avoir 
envoyé  de  leurs  gens  pour  obfer- 
ver  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Peupla- 
de ,  &  venir  leur  en  rendre  comp- 
te. Quelle  confolation  pour  lui  de 
fe  revoir  au  milieu  de  fes  chers 
Néophytes  ,  dont  le  nombre  eft 
augmenté  par  fes  foins ,  &  de  fe 
retrouver  dans  un  lieu ,  ou  par  les 
pieufes  libéralités  des  perfonnes 
qui  s'intéreflent  pour  la  conver- 
fion  de  tant  de  Nations  Infidèles, 
il  trouve  de  quoi  rétablir  fes  for- 
ces ,  pour  s'appliquer  avec  une 
nouvelle  ardeur  à  leur  inftruc- 
rion. 
Il  eft  certain  que  ces  travaux 
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furpaffent  les  forces  humaines ,  & 
qu'il  neferoit  pas  poflible  d'y  ré- 
fifter ,  fi  l'on  n'étoic  foutenu  d'une 
force  toute  Divine.  Il  n'eft  pas 
moins  étonnant ,  que  parmi  un  fi 
grand  nombre  de  Millionnaires 
qui  travaillent  depuis  tant  d'an- 
nées dans  ces  laborieufes  Mil- 
lions ,  on  n'en  compte  que  trois 
ou  quatre  qui  ayent  fuccombé  aux 
fatigues ,  &  que  la  plupart ,  après 
y  avoir  travaillé  2j  &  30  ans, 
confervent  autant  de  force  &  de 
vigueur  ,  que  ceux  qui  jouiffent 
en  Europe  de  toutes  les  commo- 
dités delà  vie.  Tel  étoit  le  P'J.B. 
de  Zea ,  qui  a  paffé  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  vie  à  cultiver  ces 
Nations  Infidèles ,  &  qui  à  l'âge 
de  6ç  ans  ,  ne  paroiflbit  pas  en 
avoir  4.0. 

La  férocité  de  ces  Peuples ,  8c 
les  peines  extraordinaires  qu'il 
faut  fe  donner ,  pour  les  réduire 
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fous  le  joug  de  la  foi,  ne  font  pas 
capables  de  rebuter  un  homme 
vraiment  Apoftolique.  Il  trouve 
en  ce  pays-ci  d'autres  obftacles  à 
vaincre  qui  le  contriflent  da- 
vantage ,  &  qui  affligent  fenfible- 
nient  fon  cœur. 

Le  premier  obflacle  vient  du 
côté  des  Efpagnols ,  qui  ont  leurs 
Habitations  peu  éloignées  des 
Nations  Indiennes  dont  on  en- 
treprend la  converfion.  Quoi- 
qu'en  général  la  Nation  Efpa? 
gnole  fe  diftingue  parmi  les  au- 
tres Nations  par  fa  piété ,  &  par 
fon  attachement  finçerç  à  la  Re- 
ligion '9  on  ne  peut  diffimuler 
quç  dans  la  multitude  des  mem- 
bres qui  la  compofent,  il  ne  fe 
trouve,  comme  ailleurs ,  des  par- 
ticuliers ,dont  les  mœurs  font  peu 
réglées ,  &  qui  démentent  la  fain- 
teté  de  leur  foi  par  des  avions 
criminelles.     Le  voifinage  des 
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Villes  Efpagnoles  y  attire  les  In- 
diens pour  leur  petit  commerce; 
&  comme  ces  efprits  groilîers  font 
plus  fufceptibles  des  mauvaifes 
imprefïïons  que  des  bonnes  ,  ils 
ne  font  attentifs  qu'aux  dérégie* 
mens  dont  ils  font  témoins ,  Se 
dont  à  leur  retour  ils  font  part  à 
leurs  compatriotes  3  de  forte  que 
quand  le  Millionnaire  leur  ex- 
pliquoit  les  points  de  la  Loi  Chré- 
tienne, ou  qu'il  leur  faifoit  des 
réprimandes  fur  l'inobfervation 
de  quelques  articles  de  cette  Loi  ; 
Vous  nous  traitez  avec  bien  de  la 
dureté ^  lui  répondoient-ils  ,pour~ 
quoi  nous  défendez  -  vous  >  à  nous 
autres  qui  fommes  nouvellement 
Chrétiens ,  ce  quife  permet  à  ceux 
de  votre  Nation ,  qui  font  nés ,  & 
qui  ont  vieilli  dans  lejein  du  Chrif 
tianifme  ? 

Quelques  fortes  raifons  qu'on 
employât  pour  réfuter  ce  faux  rai- 
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fonnement  ,  un  pareil  préjugé , 
fécondé  par  leur  penchant  nacu- 
rel  au  vice ,  avoit  pris  un  tel  em- 
pire fur  leurs  efprits ,  qu'on  avoic 
toutes  les  peines  du  monde  à  le 
détruire.  C'eft  pour  cela  qu'on 
a  tranfporté  quelques  Peuplades 
de  ces  Néophytes  le  plus  loin  des 
Villes  Efpagnoles  qu'il  a  été  pof- 
fible:  C'eft  pour  la  même  raifon 
que  depuis  plus  d'un  Siècle  les 
Rois  d'Efpagne  ont  porté  les  Or- 
donnances les  plus  féveres  ,  par 
lefquelles  ils  défendent  à  tout  Ef- 
pagnol  de  mettre  le  pied  dans  les 
anciennes  Peuplades  des  Indiens 
Guaranis ,  à  la  réferve  des  Gou- 
verneurs &  des  Prélats  Eccléfiaf- 
tiques  >  qui  ,  par  le  devoir  de 
leurs  Charges ,  font  obligés  d'en 
faire  la  vifite. 

L'efprit  d'intérêt  &  l'envie  de- 
rnefurée  de  s'enrichir  qui  regnoic 
parmi  quelques  Négocians,étoic 
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un  autre  obftacle  très-nuifible  au 
progrès  de  la  Foi.  Ces  hommes 
inlatiables  de  riche/Tes,  entroient 
à  main  armée  dans  les  terres  des 
Indiens  ,  ils  tuoient  impitoyable- 
ment ceux  qui  fe  mettoient  en 
devoir  de  leur  réfifter ,  ils  enle- 
voient  les  autres  *,  ils  alloient 
même  jufqu'à  arracher  les  enfans 
du  fein  de  leur  mère ,  &  ils  con- 
duifeient  au  Pérou  cette  foule  de 
malheureux  liés  &  garottés  ,  où 
ils  les  employ oient  comme  des 
bêtes  de  charge  aux  Mines  &  aux 
travaux  les  plus  pénibles,  ou  bien 
ils  les  vendoient  dans  des  Foires 
publiques. 

C'étoit  pour  s'autorifer  dans  un 
fi  indigne  trafic,  qu'ils  publioienc 
que  ces  Indiens  n'avoienc  de 
l'homme  que  la  figure  *,  que  c'é- 
taient de  véritables  bêtes  dépour- 
vues de  raifon,&  incapables  d'ê- 
tre admis  au  Baptême  &  aux  au- 
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très  Sacremens.  Ces  bruits  ca- 
lomnieux fe  répandoient  avec 
tant  d'affeâation  Se  de  fcandale 
pour  les  gens  de  bien ,  que  de  Ses 
Evêques,  &  entre  autres  Don 
Juan  de  Garcez,  Evêque  de  Haz- 
cala  ,  en  informèrent  le  Pape 
Paul  III.  qui  déclara  par  une 
Bulle  fpéciale,  que  les  Indiens  é- 
toient  des  hommes  raifonnables, 
qu'on  devoit  inftruire  des  véri- 
tés Chrétiennes ,  ainfi  que  les  au- 
tres Peuples  de  l'Univers  ,  &  leur 
conférer  les  Sacremens  :  Indos  ip- 
Jbs  y  utpote  veros  homines  >  non  Jo- 
lum  Chriftianœ  fidei  cap  aces  exïfle- 
re  decernimus  &  declaramus ,  &c. 
Les  Rois  Catholiques  ne  purent 
apprendre  fans  indignation  des 
excès  fi  crians  &  fi  contraires  à 
l'humanité.  Ils  défendirent  par 
de  fréquens  Edits  ,  fous  les  peines 
les  plus  griéves,ce  commerce  ini- 
que 9  ils  ordonnèrent   fous  les 
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mêmes  peines  qu'on  unît  &  qu'on 
incorporât  les  Indiens  à  la  Cou- 
ronne ,  &  qu'ils  fuffent  regardés 
&  traités  de  même  que  le  refte  de 
leurs  Sujets  ,  avec  injonflion  ex- 
prefle  aux  Vicerois  &  aux  Gou- 
verneursjde  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution de  ces  Edits ,  &  d'en  ren- 
dre compte  à  la  Cour. 

Nonobftant  ces  Ordonnances 
réitérées ,  qui  ctoient  encore  affez 
récentes ,  lorfqu'on  commençoic 
à  établir  les  premières  Peuplades, 
chez  les  Chiquites ,  il  fe  forma  au 
Pérou  une  Compagnie  de  Mar- 
chands d'Europe,qui  faifoient  cet 
abominable  Commerce.  Le  P.  de 
Arce,  qu'on  peut  regarder  com- 
me le  Fondateur  de  ces  nouvelles 
Millions ,  étoit  un  homme  que  ni 
la  crainte  ,  ni  aucune  confédéra- 
tion humaine  ne  pouvoient  re- 
tenir quand  il  s'agiffoit  des  inté- 
rêts de  Dieu.  Ne  pouvant  foufFrk 
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quefon  miniflere  fut  ainfi  troublé, 
&  qu'on  violâc  impunément  les 
Loix  les  plus  facrées  de  l'huma- 
nité &  de  la  Religion ,  il  fe  plai- 
gnit amèrement  à  l'Audience  de 
Chuquifaca  de  l'infra£tion  des 
Ordonnances  Royales. 

Ces  Marchands  étoient  foute- 
nus  &  protégés  par  une  perfonne 
très-riche  &  très  -  accréditée  ;  Se 
ce  Tribunal,par  une  fauffe  crain- 
te de  troubler  la  paix ,  fermoit  les 
yeux  à  un  fi  grand  défordre.  Il 
n'eut  pas  même  la  force  de  rien 
ftatuer ,  &  il  fe  contenta  de  ren- 
voyer l'affaire  au  Viceroy  du  Pé- 
rou ,  qui  eft  en  même  tems  Ca- 
pitaine Général  de  tous  ces 
Royaumes  ;  c'étoit  alors  le  Prin- 
ce de  Santo-Bueno. 

Ce  Seigneur  plein  de  Religion 
Se  de  piété,  prit  à  Pinftant  les  me- 
fures  les  plus  efficaces  &  les  plus 
promptes  pour  remédier  au  mal» 


'Mijfionn aires  de  la  C.  de  J.  3  y 
Il  envoya  fes  ordres,  qui  por- 
coienr  confîfcation  de  tous  les 
biens,  &  banniffement  de  la  Pro- 
vince ,  à  quiconque  oferoit  faire 
déformais  quelque  entreprife  fur 
la  liberté  des  Indiens  \  &  pour  ce 
qui  eft  des  Gouverneurs  qui  tolé- 
reroient  un  abus  fi  criminel ,  il 
les  condamnoit  à  être  deftitués 
de  leurs  Charges ,  8z  à  une  amen- 
de de  douze  mille  piaftres*  Des 
ordres  ii  précis  mirent  fin  à  cet 
infâme  trafic ,  Se  les  Indiens  plus 
tranquilles  furent  délivrés  de 
toute  vexation. 

Un  autre  obftacle  encore  plus 
préjudiciable  à  la  converfion  de 
ces  Nations  Infidelles ,  &  qui  tra- 
verfoit  continuellement  le  zélé 
des  Millionnaires,  venoit  de  la 
part  des  Mameius  du  Brefil.  Peut- 
être  n'avez- vous  jamais  entendu 
parler  de  ces  peuples ,  &  il  eft  à 
propos  ,  Moniteur  ,  de  vous  les 
faire  connoître.  B  vj 
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Dans  le  tems  que  les  Portugais 
firent  la  conquête  du  Brefil ,  ils  y 
établirent  plufieurs  Colonies ,  une 
entr'autres  qui  fe  nommoit  P/- 
ratininga  ,  ou  comme  d'autres 
l'appellent ,  la  Ville  de  S.  Paul. 
Ses  habitans  qui  n'avoient  point 
de  femmes  d'Europe ,  en  prirent 
chez  les  Indiens.  Du  mélange 
d'un  Sang  fi  vil  avec  le  Noble 
Sang  Portugais  ,  naquirent  des 
enfans  qui  dégénérèrent  dans  la 
fuite  ,'&  dont  les  inclinations  & 
les  fentimens  furent  bien  oppo- 
fés  à  la  candeur  >  à  la  généro- 
fité  ,  &  aux  autres  vertus  de  la 
Nation  Portugaife.  Us  tombèrent 
peu  à  peu  dans  un  tel  décri  par  le 
débordement  de  leurs  mœurs,  que 
les  Villes  voifines  auroient  cru  fc 
perdre  de  réputation ,  fi  elles  euf- 
fent  continué  d'avoir  quelque 
communication  avec  la  Ville  de 
S.  Paul ,  &  quoique  fes  Habitans 
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fuffent  originairement  Portugais  , 
elles  les  jugèrent  indignes  de  por- 
ter un  nom,  qu'ils  deshonoroienc 
par  des  aûions  infâmes ,  &  elles 
les  appelèrent  Mamelus. 

Il  fut  un  tems  qu'ils  demeurè- 
rent fidèles  à  Dieu  &  à  leur  Prin- 
ce par  les  foins  du  P.  Anchieta  & 
de  fes  Compagnons ,  qui  avoient 
un  Collège  fondé  dans  cette  Vil- 
le ;  mais  trouvant  dans  ces  Pères 
une  forte  digue  qui  s'oppofoit  à 
leurs  dèrèglemens ,  ils  prirent  le 

f>arti  de  la  rompre ,  &  pour  fe  dé- 
ivrer  de  ces  importuns  cenfeurs 
de  leurs  vices ,  ils  les  chafférenc 
de  leur  Ville.  A  leur  place  ils  y 
admirent  la  lie  de  toutes  les  Na- 
tions ;  leur  Ville  devint  bientôt 
l'afyle  &  le  repaire  de  quantité  de 
brigands ,  foit  Italiens ,  foit  Hol- 
landois ,  Efpagnols  ,  &c.  qui  en 
Europe  s'étoient  dérobés  aux  fup- 
plices  que  méritoient  leurs  crimes, 
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ou  qui  cherchoient  à  mener  impu* 
nément  une  vie  licencieufe.  La 
douceur  du  climat ,  la  fertilité  de 
la  terre  qui  fournit  toutes  les  com- 
modités de  la  vie ,  fervoit  encore 
à  augmenter  leurs  penchans  pour 
toute  forte  de  vices. 

Du  refte  il  n'eft  point  aifé  de  les 
réduire  :  leur  Ville  eft  fituée  à  trei- 
ze lieues  de  la  Mer,  fur  un  Ro- 
cher efcarpé,  environné  de  préci- 
pices :  on  n'y  peut  grimper  que  par 
un  fentier  fort  étroit ,  où  une  poi- 
gnée de  gens  arrêteroient  une  ar- 
mée nombreufe  5  au  bas  de  la 
montagne  ,  font  quelques  Villa- 
ges remplis  de  Marchands,par  le 
moyen  defquels  ils  font  leur  Com- 
merce. Cette  heureufe  fituation 
les  entrerient  dans  Pamour  de 
l'indépendance  ;  auffi  n'obéiflent- 
ils  aux  Loix  &  aux  Ordonnances 
émanées  du  Thrône  de  Portugal, 
qu'autant    qu'elles    s'accordent 
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avec  leurs  intérêts  ,  &  ce  n'eft  que 
dans  une  néceffité  preffante  qu'ils 
ont  recours  à  la  prote&ion  du 
Roy.  Hors  de-là  ils  n'en  font  pas 
grand  compte. 

Ces  Brigands  ,  la  plupart  fans 
foi  ni  loi,  &  que  nulle  autorité  ne 
pouvoir  retenir ,  fe  répandoient 
comme  un  torrent  débordé  fur 
toutes  les  terres  des  Indiens ,  qui 
n'ayant  que  des  Flèches  a  oppo- 
fer  à  leurs  Moufquets  9  ne  pou- 
voient  faire  qu'une  foible  réfiflan- 
ce.  Ils  enlevoient  une  infinité  de 
ces  malheureux  pour  les  réduire  à 
la  plus  dure  fervitude.  On  prétend 
(  ce  qui  eft  prefque  incroyable  ) 
que  dans  l'efpace  de  cent  trente 
ans  ils  ont  détruit  ou  fait  efclaves 
deux  millions  d'Indiens ,  &  qu'ils 
ont  dépeuplé  plus  de  mille  lieues 
de  pays  jufqu'au  Fleuve  des  Ama- 
zones. La  terreur  qu'ils  ont  répan- 
du parmi  ces  peuples ,  les  a  rendu 
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encore  plus  fauvages  qu'ils  n'é- 
toient ,  &  les  a  forcé  ,  ou  à  fe  ca- 
cher dans  les  antres  &  le  creux 
des  montagnes  ,  ou  à  fe  difper- 
fer  de  côté  &  d'autre  dans  les 
endroits  les  plus  fombres  des  Fo- 
rêts. 

Les  Mamelus  voyant  que  par 
cette  difperfion  leur  proye  leur 
échapoit  des  mains ,  eurent  re- 
cours à  une  rufe  diabolique,dont 
les  Millionnaires  refTentent  enco- 
re aujourd'hui  le  contre-coup  par 
la  défiance  qu'elle  a  jette  dans  l'ef- 
prit  de  ces  Peuples.  Ils  imitèrent 
la  conduite  que  tenoient  ces  hom- 
mes Apoftoliques  pour  gagner 
les  Infidèles  à  J.  C.  Trois  ou 
quatre  de  ces  Mamelus  fe  travefti- 
rent  en  Jefuites  :  l'un  d'eux  pre- 
noit  le  titre  de  Supérieur ,  &  les 
autres  le  nommoient  Vayguafu, 
qui  fignifie  grand  Père  y  en  la  lan- 
gue des  Guaranis  *,  ils  plantoient 
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une  grande  Croix ,  &  montroienc 
aux  Indiens  des  images  de  Notre- 
Seigneur  &  de  la  Sainte  Vierge  ; 
ils  leur  faifoient  préfenc  de  plu- 
sieurs de  ces  bagatelles  que  ces 
Peuples  eftiment  \  ils  leur  perfua- 
doient  de  quitter  leur  miférable 
retraite^pour  fe  joindre  à  d'autres 
Peuples  ,  &  former  avec  eux  une 
nombreufePeuplade^où  ils  feroienc 
plus  en  fureté.  Après  les  avoir  raf- 
lemblés  en  grand  nombre  .,  ils  les 
amufoient  jufqu'à  l'arrivée  de 
leurs  Troupes  ;  alors  ils  fe  jet- 
toient  fur  ces  miférables ,  ils  les 
chargeoient  de  fers,  &  les  con- 
duifoient  dans  leur  Colonie. 

Le  premier  eflai  de  leurs  bri- 
gandages fe  fit  fur  les  Peuplades 
Chrétiennes,  qu'on  avoit  établies 
d'abord  vers  la  fource  du  Fleuve 
Paraguay ,  dans  la  Province  de 
Guayra,  mais  ils  ne  retirèrent  pas 
de  grands  avantages  de  la  quan- 
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tité  d'Efclaves  qu'ils  y  firent.  On 
a  vu  un  Regiftre authentique, où 
il  eft  marqué,  que  de  trois  cent 
mille  Indiens  qu'ils  avoient  enle- 
vés dans  l'efpace  de  cinq  ans  ,  il 
ne  leur  en  reftoit  pas  vingt  mille. 
Ces  infortunés  périrent  prefque 
tous ,  ou  de  miféres  dans  le  voya- 
ge y  ou  des  mauvais  traitemens 
qu'ils  recevoient  de  ces  Maîtres 
impitoyables  ,  qui  les  furchar- 
geoientde  travaux,  foit  aux  mi* 
nés,  foit  à  la  culture  des  terres* 
qui  leur  épargnoient  les  alimens, 
&  qui  les  faifoient  fouvent  expirer 
fous  leurs  coups. 

La  fureur  avec  laquelle  les  Ma- 
melus  défoloient  les  Peuplades 
Chrétiennes ,  obligea  les  Mifïlon- 
naires  de  fauver  ce  qui  reftoit  de 
Néophytes ,  Se  de  les  tranfplanter 
fur  les  bords  des  Rivières  Parana 
&  Uruguay ,  où  ils  font  établis 
maintenant  dans  trente-une  Peu- 
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plades.  Quoiqu'éloignés  d'enne- 
mis fi  cruels  ,  ils  ne  fe  trouvèrent 
pas  à  couvert  de  leurs  fréquentes 
irruptions.  Mais  ces  hoftilités  ont 
enfin  cefle ,  depuis  que  les  Rois 
cTEfpagne  ont  permis  aux  Néo- 
phytes Tufage  des  armes  à  feu  ,  8c 
que  dans  chaque  Peuplade  on  en 
drefle  un  certain  nombre  à  tous 
les  exercices  militaires  :  Ces  In- 
diens fe  font  rendus  redoutables 
à  leur  tour  ,  8c  ils  ont  remporté 
plufieurs  viâoires  contre  les  Ma- 
melus. 

La  feule  précaution  que  Port 
prend  ,  c'eft  de  conferver  ces  ar- 
mes dans  des  Magafins ,  &dene 
les  mettre  entre  les  mains  des  In- 
diens ,  que  quand  il  efl  queflion 
de  défendre  leur  Pays  ,  ou  de 
combattre  pour  les  intérêts  de 
l'Etat.  Car  ces  troupes  font  tou- 
jours prêtes  à  marcher  au  premier 
ordre  du  Gouverneur  de  la  Pro- 
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vince  ,  &  en  différens  tems  ils  ont 
rendu  les  plus  fignalés  fervices  à 
la  Couronne  d'Efpagne.  C'eft  ce 
qui  leur  a  attiré  de  grands  éloges 
que  leRoy  dans  diverfes  Patentes 
à  fait  de  leur  fidélité  &  de  leur  zé- 
lé pour  fon  fervice  >  avec  des  grâ- 
ces fingulieres  &  des  privilèges 
qu'il  leur  a  accordé ^  &:  qui  ont 
même  excité  la  jaloufie  des  Ef- 
pagnols. 

La  diverfité  des  Langues  qui  fc 
parlent  parmi  ces  différentes  Na- 
tions,eft  un  dernier  obftacle  très- 
difficile  à  furmonter ,  8c  qui  four- 
nit bien  de  quoi  exercer  la  patien- 
ce Se  la  vertu  des  Ouvriers  Evan- 
géliques.  On  aura  peine  à  croire 
qu'à  chaque  pas  on  trouve  de  pe- 
tits Villages  de  cent  familles  tout 
au  plus ,  dont  le  langage  n'a  au- 
cun rapport  à  celui  des  Peuples 
qui  les  environnent.  Lorfque  par 
ordre  du  Roy  Philippe  IV.  le  P. 
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cTAcugna  &  le  P.de  Artieda  par- 
coururent toutes  les  Nations  qui 
font  fur  les  bords  du  Fleuve  des 
Amazones  ,    ils  trouvèrent  au 
moins  cent  cinquante  Langues 
plus  différentes  entr'elles  9  que  la 
Langue  Efpagnole  n'eft  différen- 
te de  la  Langue  Françoife  :  dans 
les  Peuplades  établies  chez  les 
Moxesjoù  il  n'y  a  encore  que  tren- 
te mille  Indiens  convertis  à  la  foi, 
on  parle  quinze  fortes  de  Langues 
qui  ne  fe  reffemblent  nullement. 
Dans  les  nouvelles  Peuplades  des 
Chiquites ,  il  y  a  des  Néophytes 
de  trois  ou  quatre  Langues  diffé- 
rentes. C'eft pourquoi,  afin  que 
l'inftruâion  foit  commune ,  on  a 
loin  de  leur  faire  apprendre  la 
Langue  des  Chiquites. 

Lorfqu'on  avancera  davantage 
chez  les  autres  Nations ,  il  faudra 
bien  s'accommoder  à  leur  langa- 
ge. Ainfi  les  nouveaux  JYUffion- 
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naires  ,  outre  la  Langue  des  Chi- 
quites  ,  feront  obligés  d'appren- 
dre encore  la  Langue  des  Moro- 
tocos >  qui  eft  en  uîage  parmi  les 
Indiens  Zamucos  >  &  celle  des 
Guarayens ,  qui  eft  la  même  qu'on 
parle  dans  les  anciennes  Millions 
des  Indiens  Guaranis. 

Vous  ne  difconviendrez  pas , 
Monfieur  ,  qu'il  ne  faille  s'armer 
d'un  grand  courage,  pour  feroi- 
dir  contre  tant  de  difficultés  ,  & 
être  animé  d'un  grand  zélé ,  pour 
fe  livrer  à  tant  de  peines  &  de 
dangers.  Mais  un  Miflionnaire 
en  eft  bien  dédommagé  ,  &  il  a 
bientôt  oublié  fes  fatigues ,  lorf- 
qu'il  a  la  confolation  de  voir  tou* 
tes  les  vertus  Chrétiennes  prati- 
quées avec  ferveur  par  des  hom- 
mes ,  qui  peu  auparavant  n'a- 
voient  prefque  rien  d'humain  , 
&  qui  n'étoient  occupés  qu'à  con- 
tenter leurs  appétits  brutaux.  Il 
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ne  fauc  qu'entendre  parler  ces 
hommes  Apoftoliques. 

«  Il  n'eft  rien ,  difoit  l'un  d'eux, 
»  qu'on  ne  fouffre  volontiers  pour 
»  le  falut  de  ces  Indiens ,  quand 
»  nous  fommes  témoins  de  la  do- 
»  cilité  de  nos  Néophytes  ,  de 
»  l'ardeur  &  de  l'affe&ion  qu'ils 
»ont  pour  tout  ce  qui  concerne 
»  le  fervice  de  Dieu  ,  &  de  leur 
»  fidèle  obéiffance  à  tout  ce  qu'or- 
»  donne  la  Loi  Chrétienne.  Ils  ne 
»  fçavent  plus  ce  que  c'efl:  que 
»  fraude  ,  larcin  ,  yyrognerie  9 
u  vengeance  ,  impureté ,  &  tanc 
»  d'autres  vices  fi  fort  enracinés 
»  dans  le  cœur  de  ces  Nations  In- 
»  fidelles.  Nul  efprit  d'intérêt 
»  parmi  eux,  &  avec  ce  vice  corn- 
»  bien  d'autres  ne  font  -  ils  pas 
»  bannis  ?  J'ofe  aflurer  fans  que 
»  je  craigne  qu'on  m'accufe  d'e- 
»>  xagération ,  que  ces  hommes 
»  adonnés  autrefois   aux    vices 
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»  les  plus  grofliers  ,  retracent  à 
»  nos  yeux,  après  leur  conver- 
»  fion ,  l'innocence  &  la  fainteté 
»  des  premiers  Fidèles  ». 

«  Il  me  feroic  difficile  de  vous 
»  exprimer ,  dit  un  autre  Miffion- 
i>  naire ,  avec  quelle  affiduité  Se 
»  quelle  ardeur  ils  affilient  à  tous 
»  les  exercices  de  piété.  Ils  ont  un 
»  goût  fingulier  à  entendre  expli- 
»  quer  les  vérités  de  la  Religion , 
»  &  ces  vérités  produifent  dans 
»  leurs  cœurs  les  plus  grands  fen- 
»  timens  de  componction  ». 

C'eft  l'ufage  dans  ces  Miflîons, 
lorfque  la  prédication  eft  finie  , 
de  prononcer  à  haute  voix  un 
a£te  de  contrition  qui  renferme 
les  motifs  les  plus  capables  d'exci- 
ter la  douleur  d'avoir  offenfé 
Dieu*,  pendant  ce  tems-la  l'E- 
glife  retentit  de  leurs  foupirs  & 
de  leurs  fanglots.  Ce  vif  repen- 
tir de  leurs  fautes ,  eft  fuivi  allez 

fouvent 
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fouvcnr  d'auftérités  Se  de  macé- 
rations qu'ils  porteraient  à  l'ex- 
cès ,  fi  l'on  ne  prenoit  pas  foin  de 
les  modérer. 

C'efl  fur-tout  au  Tribunal  de  la 
Pénitence,  qu'on  connoît  jufqu'où 
va  la  délicateffedeleurconfcien- 
ce  :  ils  fondent  en  larmes  en  s'ac- 
eufant  de  fautes  fi  légères  >  qu'on 
doute  quelquefois  fi  elles  font  ' 
matière  d'abfolution  :  s'il  leur 
échape  quelque  faute  ,  quoique 

f>eu  confidérable^ils  quittent  fur 
e  champ  leurs  occupations  les 
{>lus  prenantes  pour  fe  rendre  à 
'Eglife,  &  s'y  purifier  par  le  Sa- 
crement de  Pénitence. 

On  fait  choix  dans  chaque  Peu- 
plade de  quelques  Néophytes  les 
plus  anciens  &  les  plus  respec- 
tés ,  pour  y  maintenir  le  bon  or- 
dre. 11  y  en  a  parmi  eux  qui  font 
chargés  de  veiller  à  la  conduite 
&  aux  moeurs  des  Néophytes  ; 
XXV.  Rec.  G 
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car  il  ne  faut  pas  croire  que  dans 
la  multitude  >  il  ne  s'en  trouve 
quelquefois  quife  démentent.  S'ils 
découvrent ,  ce  quieft  aflez  rare, 
que  quelqu'un  ait  commis  quel- 
que faute  fcandaleufe ,  on  le  re- 
vêt d'un  habit  de  Pénitent ,  on 
le  conduit  à  l'Eglife  pour  deman- 
der publiquement  pardon  à  Dieu 
de  fa  faute ,  &  on  lui  impofe  une 
pénitence  févére.  Non  feulement 
le  coupable  fe  foumet  à  cette  ré- 
paration avec  docilité  ;  mais  quel- 
quefois on  en  voit  d'autres ,  & 
même  des  Catéchumènes  ,  qui 
ayant  commis  fecrettement  la  mê- 
me faute  qui  n'eft  connue  que 
d'eux- feuls,  viennent  s'en  accu- 
fer  publiquement  avec  larmes ,  Se 
prient  avec  infiance  qu'on  leur 
impofe  la  même  pénitence. 

Lorfqu'on  les  admet  à  la  table 
Euchariftique ,  ils  ne  s'en  appro- 
chent qu'après  une  longue  &  fer- 
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vente  préparation  ,  &  ils  s'étu- 
dient à  conferver  le  fruit  de  la 
grâce  qu'ils  ont  reçue.  Quand 
quelque  tems  après  on  leur  de- 
mande ,  s'ils  ne  fe  font  point  ren- 
dus coupables  des  mêmes  fautes 
dont  ils  s'étoient  aceufés  avant  la 
Communion  ;ils  font  furpris  qu'on 
leur  faffe  une  pareille  queftion  : 
«  Se  peut-il  faire ,  répondent-ils  , 
j>  qu'après  avoir  été  nourri  de  la 
»  chair  de  Jefus-Chrift,  on  retom- 
;>  be  dans  les  mêmes  fautes  ?  » 

Trois  fois  le  jour ,  le  matin  9  à 
midi ,  &  fur  le  foir ,  toute  la  jeu- 
neffe  s'affemble  pour  chanter  à 
deux  chœurs  des  prières  très- dé- 
votes ,  &  pour  répéter  les  intime- 
rions qu'on  leur  a  fait  de  la  doc- 
trine Chrétienne.  Rien  n'efl  plus 
édifiant  que  lefilence  &  la  modef- 
tie,avec  laquelle  ils  affilient  aux 
Offices  des  Dimanches  &  des 
Fêtes  ;  lorfqu'ils  vont  dès  le  ma- 
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tin  au  travail,  8c  qu'ils  reviennent 
le  foir  à  la  Peuplade  ,  ils  ne  man- 
quent jamais  d'adorer  le  Saint  Sa- 
crement ,  St  de  faluer  la  Sainte 
Vierge  qu'ils  regardent  comme 
leur  mère  >  &  pour  laquelle  ils 
ont  la  plus  tendre  dévotion.  Ils 
célèbrent  fes  Fêtes  avec  pompe  , 
&  au  fon  de  leurs  Inftrumens.  Ils 
fe  feroient  fcrupule  de  commen- 
cer aucune  a£tion  ,  fans  fe  munir 
auparavant  du  figne  de  la  Croix. 

A  la  nuit  fermante ,  &  lorfque 
le  travail  cefle ,  toutes  les  rues  de 
la  Peuplade  retentifTent  de  pieux 
Cantiques  ,  que  chantent  les  jeu- 
nes garçons  &  les  jeunes  filles  , 
tandis  que  les  hommes  &  les  fem- 
mes féparément  récitent  le  Cha*- 
pelet  à  deux  chœurs. 

C'efl:  fur-tout  aux  grandes  fo- 
lemnités  qu'ils  font  éclater  davan- 
tage leur  piété.  Dans  lestems  def- 
tinés  par  PEglife  à  rappeller  le 
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fouvenir  des  fouffrances  du  Sau- 
veur dans  fa  Paflion  ,  ils  tâchent 
d'en  repréfenter  toute  l'hifloire, 
&  d'exprimer  au  dehors  les  fen- 
rimens  de  pénitence  &  de  com- 
ponction dont  ils  font  pénétrés. 
Le  Jeudi  Saint  au  foir,après  avoir 
entendu  le  Sermon  de  la  Paflion  , 
ils  vont  proceflionellement  à  une 
efpece  de  Calvaire*,  les  uns  por- 
tent fur  leurs  épaules  de  pefantes 
Croix  ,  les  autres  ont  le  front 
ceint  de  Couronnes  d'Epines ,  il 
y  en  a  qui  marchent  les  bras  éten- 
dus en  forme  de  Croix  ,  plufieurs 
prennent  des  difeiplines  fanglan- 
tes;  la  marche  eft  fermée  par  une 
longue  fuite  d'enfans  qui  vont 
deux  à  deux  ,  &  qui  portent  dans 
leurs  mains  les  divers  inflrumens 
des  fouffrances  du  Sauveur, 
Quand  ils  font  arrivés  au  Calvai- 
re ,  ils  fe  profternent  au  pied  de 
la  Croix  ,  &  après  avoir  renou- 
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vellé  les  divers  Aâes  de  Contre 
tion  ,  d'Amour,  d'Efpérance, 
&c.  ils  font  une  proreftation  pu- 
blique d'une  fidélité  inviolable 
au  fervice  de  Dieu. 

Lorfque  la  Fête-Dieu  appro- 
che >  ils  fe  préparent  quelques 
jours  auparavant  à  la  célébrer  avec 
toute  la  magnificence  dont  leur 
pauvreté  les  rend  capables.  Ils 
vont  à  la  chafle ,  &  tuent  le  plus 
qu'ils  peuvent  d'Oifeaux  &  de 
Bêtes  féroces.  Ils  ornent  la  face 
de  leurs  habitations  de,  branches 
de  Palmiers  entrelaflfées  avec  art 
les  unes  dans  les  autres  ,  avec  des 
bordures  des  plus  belles  fleurs  de 
leurs  Jardins ,  &  des  plumages  de 
différentes  couleurs:  Ils  dreflerit 
des  Arcs  de  triomphe  à  une  cer- 
taine diftance  les  uns  des  autres , 
qui ,  quoique  champêtres ,  ne  lait- 
fent  pas  d'avoir  leur  agrément. 
Ils  jonchent  de  feuilles  &   de 
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fleurs  toutes  les  rues  où  doit  paffer 
le  S.  Sacrement ,  8c  ils  placent 
d'efpace  en  efpace  les  Bêtes  qu'ils 
ont  tuées ,  tels  que  font  des  Cerfs, 
des  Tygres  ,  des  Lions  >  &c. 
voulant  que  toutes  les  Créatures 
rendent  hommage  au  Souverain 
Maître  de  l'Univers  qui  les  a 
créées.  Ils  expofent  vis-à-vis  de 
leur  maifon  le  May  s  9  8c  les  autres 
Grains  dont  ils  doivent  enfemen- 
cer  leurs  terres ,  afin  que  le  Sei- 
gneur les  béniffe  à  fon  paffage. 
Enfin ,  par  la  modeftie  8c  la  piété 
avec  laquelle  ils  fuivent  la  Pro- 
cefïion ,  ils  donnent  un  témoigna- 
ge authentique  de  leur  foi  envers 
ce  grand  myftére  de  l'amour  de 
Dieu  pour  les  hommes.  Plufieurs 
des  Infidèles  du  voifinage ,  qu'ils 
invitent  d'ordinaire  à  affifler  à 
cette  cérémonie ,  touchés  d'un  R 
religieux  fpeftacle  ,  renoncent  à 
leur  infidélité  7  demandent  à  fe 
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fixer  dans  la  Peuplade  ,  &  à  être 
admis  au  rang  des  Catéchumè- 
nes. 

Ce  qui  remplit  ces  bons  Néo- 
phytes d'une  tendre  reconnoif- 
îance  envers  le  Seigneur  ,c'eft  la 
comparaifon  qu'ils  font  fouvenc 
de  la  douce  liberté  des  Enfans 
de  Dieu  dont  ils  jouiflent ,  avec 
la  vie  féroce  &  brutale  qu'ils  me- 
noient  fous  l'empire  tyranniquc 
du  Démon.  C'eft  auflTi  ce  qui  leur 
infpire  un  zélé  ardent  pour  pro- 
curer le  même  bonheur  aux  au- 
tres Nations  Infidèles  ,  même  à 
celles  pour  lefquelles,  dans  le  tems 
de  leur  infidélité  ,  ils  avoient  hé- 
rité de  leurs  pères ,  Se  fucé  avec  le 
lait  une  haine  implacable. 

Outre  ceux  qui  accompagnent 
les  Millionnaires,  lorfqu'ils  font 
des  courfes  dans  les  Forêts  habi- 
tées par  tant  de  Barbares  9  on  en 
voit  plufieurs    chaque    année  ^ 
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quand  la  faifon  des  pluies  eft  paf- 
fée ,  qui  fe  répandent  dans  toutes» 
les  terres  voifines  pour  annoncer 
J.  C.  aux  Infidèles.  Les  fatigues 
&  les  dangers  inféparables  de 
ces  fortes  d'excurfions,ne  font  pas 
capables  d'affoiblir  leur  zële  ;  il 
n'en  eft  que  plus  vif.  La  more 
même  foufferte  pour  une  pareille 
caufe  devient  l'objet  de  leurs  de- 
firs.  On  compte  plus  de  cent  Néo- 
phytes, qui  ont  perdu  la  vie  dans 
ces  exercices  de  charité. 

Il  règne  parmi  eux  une  fainte 
émulation^  qui  convertira  le  plus 
d'Infidèles  :  le  jour  qu'ils  retour- 
nent à  la  Peuplade  accompagnés 
d'un  bon  nombre  d'Indiens  qu'ils 
ont  gagnés  à  J.  C.  eft  un  jour  de 
fête  &  de  réjouiffance  publique  : 
il  n'y  a  point  de  careffes  &  d'a- 
mitiés qu'on  ne  fafle  à  ces  nou- 
veaux hôtes  :  chacun  s'emprefTe 
de  fournir  à  leurs  befoins  ;  un& 
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charité  fi  bienfaifante  les  a  bien* 
tôt   dépris  de   Pamour    naturel 
qu'ils  ont  pour  leur  terre  natale  9 

6  c'eft  ainii  que  les  Peuplades 
anciennes  s'accroiffent ,  Se  que  les 
nouvelles  s'établiffent. 

Il  y  a  long-tems  qu'on  cherche 
à  s'ouvrir  un  chemin  dans  cette 
étendue  de  terres,qui  fe  trouveat 
entre  la  Ville  de  Tarija  &  le  fleu- 
ve Paraguay.  Rien  ne  paroîtplus 
important  pour  le  bien  de  toutes 
ces  Miflions  :  car  ce  chemin  une 
fois  découvert, elles  peuvent  com- 
muniquer enfemble  beaucoup  plus 
aifément ,  &  fe  prêter  mutuelle- 
mentdu  fecours:  maintenant,pour 
fe  rendre  des  Miflions  du  Para- 
guay ouGuaranis  à  celles  des  Chi- 
quites  ,  il  faut  defeendre  la  ri- 
vière jufques  vers  Buenos  ayres  r 
traverfer  toute  la  Province  de 
Tucuman  ,  &  entrer  bien^vanc 
dans  le  Pérou  >  enforte  que  le  P. 
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Provincial ,  lorfqu'il  fait  la  vifite 
de  toutes  les  Réductions  ou  Peu- 
plades qui  compofent  fa  Provin- 
ce ,  doit  efluyer  les  fatigues  d'un 
voyage  de  deux  mille  cinq  cens 
lieues  :  au  lieu  que  le  voyage  s'a- 
brégeroit  de  moitié ,  fi  l'on  Te  fai- 
foit  une  route  au  travers  des  ter- 
res 9  qui  font  entre  les  Miffions  des 
Chiquires  &  celles  du  Paraguay. 
C'eft  une  entreprife  qu'on  a  ten- 
tée plufieurs  fois ,  &  toujours  inu- 
tilement. 

Une  fois  qu'on  étoit  entré  aflez 
avant  dans  les  terres ,  on  fut  ar- 
rêté par  les  Infidèles  ,  qui  fe  dou- 
tant du  deflein  qu'on  avoit  de 
découvrir  le  Fleuve  Paraguay  , 
s'y  oppoferent  de  toutes  leurs  for- 
ces ,  Se  obligèrent  les  Miflion- 
naires  de  fe  retirer.  Il  arriva  dans 
la  fuite  qu'un  Catéchumène  de  la 
même  Nation ,  s'employa  avec 
tant  de  force  &  de  zélé  auprès 
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de  fes  compatriotes  y  qu'il  les  dé- 
termina à  embrafler  la  Foi.  On 
profita  d'une  conjon&ure  fi  favo- 
rable. 

Ce  fut  en  l'année  1702.  que  le 
P.  François  Hervas  &  le  P.  Mi- 
chel de  Yegros  ,  partirent  avec 
le  Catéchumène  &  quarante  In- 
diens y  fans  autre  provifion  que 
leur  confiance  en  la  divine  Pro 
vidence  :  elle  ne  leur  manqua  pas> 
&  pendant  le  voyage,  la  chafle 
êz  la  pêche  fournirent  abondanv- 
ment  à  leur  fubfiftance.  Ils  furent 
très-bien  reçus  en  trois  Villages 
de  la  Nation  du  Catéchumène  ; 
fça voir  des  Curuminas  >  deslfom- 
Jts  ,  &  des  Xarayes ,  qui  aupara- 
vant s'étoient  oppofés  à  leur  en- 
treprife.  Ainfi  ils  pourfuivirent 
librement  leur  route ,  laiffant  le 
Catéchumène  bleffé  par  une  é- 
pine  qui  lui  étoit  entrée  au  pied. 
On  ne  crut  pas  que  le  mal  fut  dax> 
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gereux ,  cependant  cette  bleffure 
lui  caufa  la  mort  en  peu  de  jours. 

Après  bien  des  incommodités 
que  fouffrirent  les  deux  Miffiorc- 
naires  ,  en  fe  faifant  un  chemin 
au'traversdes  bois  ,en  grimpant 
de  hautes  montagnes ,  &  traver- 
fant  des  lacs  &  des  marais  pleins 
de  fange ,  fans  compter  l'inquié- 
tude &  la  crainte  continuelle  où 
ils  étoient  de  tomber  entre  les 
mains  des  Barbares  \  ils  arrivè- 
rent enfin  fur  les  bords  d'une  ri- 
vière qu'ils  prirent  pour  le  fleuve 
Paraguay ,  ou  du  moins  pour  un 
bras  de  ce  fleuve,  Se  ils  y  plan- 
tèrent une  grande  Croix.  On  re- 
connut dans  la  fuite  qu'ils  s'é- 
toient  trompés  ,  êc  que  ce  qu'ils 
prenoient  pour  une  Rivière,  n'é- 
toit  qu'un  grand  Lac ,  qui  fe  ter- 
minoit  à  une  épaiffe  Forêt  de 
Palmiers. 

Dans  la  perfuafion  où  Ton  fut 
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qu'on  avoit  enfin  découvert  ce 
chemin  fi  fort  fouhaitéJeP.Nug- 
nez ,  qui  étoit  alors  Provincial  , 
fît  choix  de  cinq  anciens  Million- 
naires des  Guaranis,  pour  par- 
courir le  Fleuve  Paraguay ,  &  dé- 
couvrir du  côté  de  ce  Fleuve  , 
Pendroit  où  l'on  avoit  planté  la 
Croix  du  côté  des  Chiquites.  Ces 
Millionnaires  étoient  le  P.  Bar- 
thélémy Ximenès ,  qui  mourut 
chargé  d'années  &  de  mérites  le 
a  Juillet  17 17.  le  P.  Jean-Baptif- 
te  de  Zea ,  le  P.  Jofeph  de  Arce, 
le  P.  J.  B.  Neuman,  le  P.  Fran- 
çois Hervas5&  le  Frère  Sylveftre 
Gonzales.  Comme  le  voyage 
qu'ils  firent  fur  ce  grand  Fleuve  , 
peut  répandre  quelque  lumière 
fur  la  Géographie  des  diverfes 
contrées  qu'il  arrofe ,  je  vais  vous 
rapporter  le  Journal  qui  en  a 
été  fait  par  un  de  ces  Million- 
naires. 
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Nous  partîmes  ,  dit  -  il ,  le  10 
Mai  de  l'année  1703.  du  Porc  de 
notre  Peuplade  de  la  Purification  ^ 
d'où  après  avoir  paffé  par  Atin- 
gui  ,  nous  prîmes  terre  le  27  du 
même  mois  à  Itati.  Le  P.  Ger- 
vais  Francifcain  ,  qui  étoit  Curé 
de  cette  Bourgade  ,  nous  fît  l'ac- 
cueil le  plus  obligeant.  DeJà  nous 
continuâmes  notre  route  vers  la 
Rivière  Paramini ,  dans  le  lieu 
où  le  Parana  fe  jette  dans  le  Fleu- 
ve Paraguay  :  les  vents  furieux 
qui  régnoient  alors ,  &  qui  nous 
étoient  contraires ,  nous  retardè- 
rent ,  &  nous  cauferent  bien  des 
fatigues  ',  enforte  que  nous  ne  pû- 
mes aborder  au  Port  de  PAfïbm- 
ption  que  le  27  de  Juin ,  où  nous 
prîmes  quatre  jours  de  repos  au 
Collège  que  nous  avons  dans  cet- 
te Ville.  On  nous  avoir  préparé 
une  grande  barque ,  quatre  balfes5 
deux  pirogues ,  &  un  canot» 
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Nous  nous  embarquâmes  ,  & 
après  avoir  avancé  quelques 
lieues, nous  découvrîmes  un  peu 
au  loin  des  Canots  d'Indiens 
Payaguas  }  qui  fans  doute  ve- 
noient  à  la  découverte.  La  pen-* 
fée  nous  vint  de  les  joindre ,  & 
de  les  gagner  ,  fi  cela  fe  pouvoir, 
par  quelques  témoignages  d'ami- 
tié ,  qui  pût  les  guérir  de  leur  dé- 
fiance. Le  P.  Neuman  fe  mit  à 
eet  effet  dans  le  Canot  avec  le  frè- 
re Gonzales  ,  mais  quand  ils  fu- 
rent prefque  à  portée  de  ces  In- 
diens ,  ils  prirent  la  fuite  ,  en 
criant  de  toutes  leurs  forces  ,  Pet 
fèmonda  ,  ore  Camarada  buenos , 
aires  viarupi.  Ce  qui  fïgnifie  ; 
Nous  ne  nous  fions  point  à  des 
gens  d'une  Nation,  qui  a  fait  pé- 
rir tant  d'Indiens  ,  lefquels  de- 
meuraient aux  environs  de  Bue?- 
nos  aires. 
Le  P.Neuman  voyant  le  peu  de 
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fuccès  de  fes  démarches  ,  fe  con- 
tenta d'avancer  vers  le  bord  du 
Fleuve,  &  d'attacher  aux  bran- 
ches d'un  arbre  plufieurs  bagatel- 
les de  peu  de  valeur,  mais  qui  font 
eftimées  de  ces  Barbares.  Ces  pe- 
tits préfens  les  raflurerent,  ils  s'en 
faifirent  auflî-tôt ,  &  quatre  d'en- 
tre eux  s'approchèrent  d'une  de 
nos  balfes  ,  &  y  laiflerent  à  leur 
tour  des  nattes  de  jonc  fort  jolies, 
&  d'un  travail  très-délicat. 

Un  de  nos  Néophytes  qui  nous 
fervok  d'Interpréte,nommé  Ani- 
cet ,  plein  de  zélé  pour  la  eonver- 
fion  des  Infidèles  ,  jugea  de  la 
fenfibilité  des  Payaguas  >  que  fes 
manières  douces  &  affables  pour- 
roient  faire  quelque  imprelïion 
fur  leurs  cœurs  \  mais  il  ne  con- 
noiffoit  pas  affez  combien  cette 
Nation  eft  perfide.  Le  12  de  Juil- 
let il  s'approcha  de  quelques-uns 
de  ces  Indiens  qu'il  apperçut ,  &c 
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dans  le  tems  que  par  de  petits  pré- 
fens  ,  il  tâchoit  de  gagner  leur  a- 
mitié,une  troupe  de  Payaguas  par- 
tagée en  deux  canots  ,  ibrtirent 
d'une  embufcade  où  ils  étoient 
cachés,&  vinrent  fondre  fur  Ani- 
cet  &  fes  Compagnons ,  qu'ils  af- 
fommerent  à  grands  coups  de 
maflfues  ,  &  s'enfuirent  enfuite 
avec  une  célérité  extraordinaire. 
Nous  n'apprimes  que  fort  tard 
ce  trille  événement  :  quelques- 
uns  de  nos  Indiens  allèrent  au 
lieu  où  s'étoit  fait  le  maffacre  9 
8c  ils  y  trouvèrent  les  cadavres 
de  leurs  chers  Compagnons. Nous 
célébrâmes  le  lendemain  leurs  ob- 
féques  y  avec  la  douce  efpérance 
que  Dieu  leur  aura  fait  miféri- 
corde  ,  &  aura  récompenfé  la 
charité  avec  laquelle  ils  a  voient 
expofé  leur  vie  ,  pour  retirer  ces 
Barbares  des  ténèbres  de  l'infi- 
délité* 
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Les  Payaguas  voyant  qu'on  ne 
cherchoit  point  à  tirer  vengean- 
ce d'une  aâion  fi  cruelle ,  en  de- 
vinrent plus  audacieux.  Ils  paru- 
rent le  lendemain  en  grand  nom- 
bre dans  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  canots  ,  qui  formoient  deux 
efpeces  d'efcadre.  L'une  gagna 
Je  rivage  f  Se  tous  ceux  qui  y  é- 
toient  mirent  pied  à  terre  *  l'au- 
tre rôdoit  de  tous  côtés  fur  le 
Fleuve ,  fans  que  les  uns  ni  les  au- 
tres ofaffent  nous  attaquer  :  Il  n'y 
eut  que  dans  l'obfcurité  de  la 
nuit  qu'ils  jetterent  des  pierres  f 
&  tirèrent  des  flèches  fur  nous  : 
mais  nos  Néophytes  les  mirent 
bientôt  en  fuite ,  &  ce  ne  fut  que 
de  fort  loin  qu'ils  continuèrent 
de  nous  obferver.  C'eft  un  bon- 
heur qu'ils  ne  fe  foient  pas  joints 
aux  Guakurus  y  autre  Nation  In- 
fidèle ,  mais  beaucoup  plus  brave* 
plus  hardie  P  &  naturellement  ea- 
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nemie  du  nom  Chrétien,  Il  nous 
eût  été  difficile  d'échaper  aux 
pièges  qu'ils  nous  auroienc  dref- 
fésfur  un  fleuve  ,  qui  dans  cet  en- 
droit efl  tout  couvert  d'Ifles  ,  où 
ils  fe  feroient  aifément  cachés 
pour  nous  furprendre. 

Le  6  d'Août  nous  arrivâmes  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Xe- 
xui  ;  c'eft  par  où  les  Mamelus 
vinrent  faire  irruption  fur  quel- 
ques-unes de  nos  anciennes  Peu- 
plades qu'ils  détruifirenr.  Le  19 
nous  apperçûmes  une  terre  de 
Payaguas  y  dont  les  habitans  s'é- 
toient  retirés  peu  auparavant , 
pour  aller  dans  une  grande  Ifle 
qui  étoit  vis  -  à-  vis.  Cette  terre 
appartient  à  un  Cacique  des  Pa^ 
yaguas  ,  nommé  Jacayra ,  qui  y 
entretient  quelques  -  uns  de  fes 
Vaffaux  occupés  à  la  fabrique  des 
canots. 

Le  %  1  nous  trouvâmes  un  pe- 
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tic  Fore  entouré  de  paliiTades  , 
avec  trois  grandes  Croix  qu'on 
y  avoir  élevées.  Nous  crûmes  d'a- 
bord que  c'étoit  un  ouvrage  des 
Mamelus  ,  mais  nous  apprîmes 
dans  la  fuite  que  c'étoit  les  Paya- 
guas  >  qui  ayant  quelque  connoif- 
iance  de  la  vertu  de  la  Croix  , 
avoient  planté  celles  que  nous 
voyions ,  pour  fe  délivrer  de  la 
multitude  de  Tygres  qui  infef- 
toient  leur  pays.  Peu  après  nous 
vîmes  fur  le  rivage  douze  de  ces 
Barbares ,  qui  ne  longèrent  point 
à  nous  inquiéter  :  mais  ce  qui 
nous  furprit  ,  c'eft  que  jufqu'au 
30  Août,  que  nous  arrivâmes  à 
1  embouchure  de  la  rivière  Ta- 
potiï>nous  n'apperçûmesque  deux 
canots  d'Indiens  nommés  Gua- 
chicos.  La  bouche  de  cette  rivière 
eft  éloignée  de  trente  lieues  de 
celle  de  Piray  ;  mais  avant  que 
jd'y  arriver ,  il  faut  pafler  par  des 
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courans  très-rapides ,  qui  fe  trou- 
vent entre  une  longue  fuite  de  ro- 
chers. Nous  en  vîmes  douze  fore 
hauts  &  taillés  naturellement 
d'une  manière  fi  agréable  à  la  vue, 
que  l'art  ne  pourroit  guéres  y  at- 
teindre. En  ce  lieu- là  les  Guaicu- 
rus  allumèrent  des  feux,  pour  a- 
vertir  les  Nations  d'alentour 
qu'on  voyoit  paroître  l'ennemi. 

A  fix  lieues  de-Ià  eft  le  lac  Nen- 
getures ,  où  fe  jette  une  rivière  qui 
defeend  des  terres  habitées  par 
les  Guamas.  Ces  peuples  font  en 
quelque  forte  les  Elelaves  des 
Guaicuws:i\s  y  entretiennent  leurs 
Haras  de  Mules  &  de  Cavalles  ; 
ils  cultivent  la  terre ,  &  y  femenc 
le  Tabac  qui  y  croît  en  abondan- 
ce. Il  y  a  dans  cette  contrée  beau- 
coup d'autres  Nations  ,  &  une 
entre  autres  nommée  Lenguas,  qui 
parle  la  même  langue  quelesChi- 
quites. 
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Deux  lieues  au-delà  de  ce  Lac 
eft  l'embouchure  du  Mboimboi.  Il 
y  avoir  anciennement  auprès  de 
cette  rivière  une  Peuplade  Chré- 
tienne, qui  étoit  fous  la  conduite 
du  P.  Chriftophle  de  Arenas ,  8c 
du  P.  Alphonfe  Arias:  ce  dernier 
étant  appelle  par  les  Indiens  Gua- 
xos ,  pour  y  adminiflrer  le  Baptê- 
me ,  tomba  dans  un  parti  de  Ma- 
melus  ,  qui  le  tuèrent  à  coups  de 
nioufquets.  Le  P.  Arenas  eut  quel- 
que tems  après  le  même  fort  :  il 
fut  rencontré  par  les  Mamelus  qui 
le  maltraitèrent  fi  fort ,  qu'il  ne 
fur  vécut  que  peu  de  jours  à  fes 
bleffures. 

De-là  jufqu'aux  Xarayes  on  voie 
4c  vaftes  campagnes  ,  où  des 
grains  croiffent  naturellement  &: 
fans  culture  :  Aufli  les  Payaguas, 
les  Caracura5}8c  beaucoup  d'au- 
tres peuples  d'alentour  ,  vien- 
nent-ils y  faire  leurs  provifions. 
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Le  22  de  Septembre  nous  paffâ- 
mes  entre  les  montagnes  de  C«- 
nayequa  &:  de  ho ,  où  font  les  &"- 
namacas.  La  Foi  fut  prêchée  à  ces 
peuples  parles  Pères  Julie  Man- 
filla  &  Pierre  Romerc.  Celui-ei 
&  le  Frère  Matthieu  Fernandez 
furent  mafTacrés  dans  la  fuite  par 
les  Chiriguanes  ,  en  haine  de  ce 
que  la  Loi  Chrétienne  leur  défen- 
doit  d'avoir  plus  d'une  femme. 

Cinq  lieues  plus  avant  fe  trou- 
ve une  Ifle ,  où  s'étoient  retirés 
deux  Caciques  nommésjarackacu 
&  Orapichigua  avec  leurs  Vaffaux 
Payaguas.  Dès  qu'ils  nous  apper- 
çurent ,  ils  dépêchèrent  fix  canots 
à  la  grande  Ifle  des  Orejones  ,  Se 
aufli-tôt  nous  vîmes  de  près  &  au 
loin  s'élever  une  grande  fumée, 
fignal  ordinaire  5  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  avertir  les  Nations  voi* 
fines  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 
Ces  Nations  font  grand  cas  des 

Payaguas, 
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Pay agitas ,  parce  que  ceux-ci  leur 
foumiiTent  du  tabac  ,  des  cuirs, 
des  toiles  ,  &  d'autres  chofes  né- 
ceffaires  à  la  vie ,  qu'ils  ont  chez 
eux  en  abondance. 

Nous  paffâmes  enfuite  auprès 
des  montagnes  de  Taraguipita. 
Cette  Contrée  efl  habitée  par  plu- 
fieurs  Nations  Indiennes.  Quatre 
de  nos  Miffionnaires  leur  ont  an- 
noncé l'Evangile  *,  fçavoir  ,  le 
P.  Ignace  Martinez  Elpagnol ,  le 
P.  Nicolas  Henard  François ,  les 
Pères  Diego  Ferrer,&  Jufte  Man- 
filla  Flamands.  Le  premier  partie 
dans  la  fuite  pour  la  Miflîon  des 
Chiriguanes ,  &  les  deux  autres 
fuccomberent  aux  fatigues  &  aux 
travaux  qu'ils  fupporterent ,  8z 
moururent  parmi  ces  Barbares , 
dénués  de  toute  confolation  hu- 
maine ,  ainfi  que  le  grand  Apôtre 
des  Indes  S.  François  Xavier 
dans  l'Ifle  de  Sancian.  Le  der- 
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nier  ne  réfifta  pas  long-tems  aux 
mêmes  fatigues  ,  &  finie  fa  vie 
dans  l'exercice  de  fes  fondions 
Apoftoliques. 

Huit  lieues  après  avoir  quitté 
le  Tobati ,  nous  nous  trouvâmes  à 
l'embouchure  du  Mbotetei  :  c'eft 
ar  cette  Rivière  que  les  Mame- 
us  a  voient  coutume  d'entrer  dans 
le  Fleuve  Paraguay.  De-là  on  dé- 
couvre de  vaftes  Campagnes,  qui 
s'étendent  jufqu'aux  Xarayes  :  el- 
les étoient  anciennement  habitées 
par  les  Guaicurus  &  les  Itatines  ; 
mais  ces  Indiens  fe  voyant  conti- 
nuellement expofés  aux  irrup- 
tions &  à  la  cruauté  des  Marne- 
lus ,  abandonnèrent  leur  pays ,  8c 
chercherentun  afyle  dans  d'épaif- 
fes  Forêts,qui  depuis  le  Lac  Jara* 
gui  s'étendent  jufqu'à  cinquante 
lieues  du  côté  du  Pérou. 

Enfin,  le  29  Septembre  nous  ar- 
rivâmes à  l'endroit,où  le  Fleuv< 
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Paraguay  fe  partageant  en  deux 
bras, forme  une  grande  Ifle.  Com- 
me nous  nous  trouvions  alors  fur 
les  terres  des  Chiquites  ,  nous 
cherchâmes  à  découvrir  la  Croix 
que  nos  deux  Miffionnaires 
avoient  plantée  l'année  précé- 
dente. 

Le  12  d'0£tobre ,  ayant  jette 
l'ancre  >  nous  apperçumes  quel- 
ques Payaguas:  quoiqu'ils  fuf- 
fent  intimidés  à  la  vue  de  nos  In- 
diens ,  ils  ne  laiflerentpas  de  nous 
approcher ,  &  ils  nous  offrirent 
des  fruits  de  leurs  terres  :  Nous 
répondîmes  à  cette  honnêteté  par 
quelques  petits  préfens  que  nous 
leur  fîmes. 

Le  17  nous  jettâmes  l'ancre  à  la 
Vue  du  Lac  Jaragui  9  qui  eft  caché 
en  partie  entre  les  bois  &  les  mon- 
tagnes ,  jufques  vers  les  Crejones* 
Les  Campagnes  de  l'un  &  de  l'au- 
tre côté  du  Fleuve ,  font  pleines 
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d'habitations  Indiennes.  Il  y  en  a 
davantage  dans  celles  qui  ioni  à 
la  gauche  ,  parce  que  les  Marais 
&  lesLacs,dont  elles  font  envi- 
ronnées ,  les  rendent  en  quelque 
forte  inacceflibles ,  &  mettent  ces 
Nations  à  couvert  des  incurfions 
des  Mamelus. 

Il  feroit  ennuyeux ,  Monfieur , 
de  vous  rapporter  les  noms  de 
ces  différentes  Nations.  Il  fuffic 
d'en  faire  une  note  à  la  marge ,  en 
cas  que  vous  ayez  la  curiofité  de 
les  connoître,  *  Ce  qu'il  y  a  d'é- 

*  A  main  droite  3  font  les  Guaras ,  Len- 
guas  3  Chibapucus ,  Ecanaquis ,  Napiyachus,' 
Guarayos,Tapyminis  ,  Ayguas  ,  Cunicanis, 
Arienes,  Curubinas  ,  Coes ,  Guarefis  ,  Ja- 
rayes ,  Caraberes ,  Urutues ,  Guahenes,  Mbo-_ 
ryares ,  Parefîs  ,  Tapaquis. 

On  trouve  à  main  gauche,  les  Payaguas  , 
Guacicos  ,  Itatines,  Aginis,  Sinemacas ,  A- 
biais ,  Abaties,  Guitihis,  Cubieches,  Chicao- 
cas  y  Coroyas ,  Trequis,  Gucamas ,  Guatus, 
Mbiritis ,  Elevés  ,  Cuchiais  ,  Tarayus  ,  Ja- 
fintes  >  Guatoguazus ,  Zuruquas  ,  Ayuceres  , 
Quichiquichis  >  Xaimes ,  Guahanis ,  Curua* 
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tonnanr,c'eft  que  la  plupart  de  ces 
Nations  fe  réduiient  à  deux  ou 
trois  Villages ,  &  que  chacune 
ne  compte  guéres  plus  de  trois  à 
quatre  cens  Indiens.  Quoique  ces 
Nations  confinent  les  unes  aux 
autres  3  elles  parlent  chacune  une 
langue  différente,  &  ne  s'enten- 
dent point  entr'elles  ;  elles  n'ont 
nul  commerce  enfemble  ,  elles  fe 
font  fouvent  la  guerre ,  &  cher- 
chent à  s'entredétruire. 

Le  1 8.  ayant  laiffé  à  main  droite 
le  Lac  Tuquis ,  nous  arrivâmes  à 
l'embouchure  de  la  Rivière  Pa- 
raiguazu  ,  qui  décharge  fes  eaux 
dans  le  Fleuve  avec  une  impétuo- 
fité  extraordinaire.  Un  peu  au-de- 
là nous  rencontrâmes  un  Canot, 
où  étoit  un  jeune  Indien  bien  fait 
&  robufle.  Il  ne  craignit  point 

ras ,  Cuchycones ,  Arîpones ,  Arapores  ,  Cu- 
tuares  ,  Itapares ,  Cutaguas ,  Arabiras  ,  Ca- 
bies ,  Guannaguazus ,  Imbues ,  Mambiquas. 
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de  fe rendre  à  notre  Barque.  Nous 
lui  fîmes  bien  des  amitiés  >  6c 
quoiqu'il  n'entendit  point  notre 
langue  y  ni  nous  la  Tienne,  il  ne 
laifla  pas  de  nous  faire  connoître 
par  fignes  qu'il  étoit  de  la  Nation 
Mbiritii  ,  &  qu'il  y  avoit  trois 
journées  de  chemin  juiqu'à  fon 
Village.  Nous  connûmes  l'affec- 
tion qu'il  nous  portoit  par  la  pei- 
ne qu'il  avoir  de  nous  quitter. 
C'eft  pourquoi  nous  lui  offrîmes 
de  monter  dans  notre  Barque  : 
Il  accepta  cette  offre  avec  joie, 
4k  y  entra  avec  fes  armes  &  fa 
natte  qui  étoit  délicatement  tra- 
vaillée. Il  régala  nos  Indiens  d'un 
grand  Capivara  qu'il  avoit  tué. 
C'eft  un  Cochon  de  Rivière  affez 
femblable  au  Cochon  de  terre; 
Voyant  au  bout  de  trois  jours,  que 
nous  navigions  le  long  du  rivage, 
pour  ne  pas  nous  embarraffer  entr< 
les  Ifles  qui  couvroient  le  Fleuve 
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il  prit  congé  de  nous  avec  promef- 
fe  de  venir  bientôt  nous  rejoin- 
dre. Il  reçut  avec  reconnoiflance 
quelques  petits  préfens  que  nous 
lui  fîmes  ,  pour  les  prélenter  au 
Cacique  ,  &  aux  principaux  de 
fa  Nation.  Cet  Indien  tint  fa  pa- 
role ,  &  il  ne  fut  pas  long-tems 
fans  revenir  :  mais  voulant  tra  ver- 
fer  un  bras  de  Rivière  dans  un 
tems  orageux  ,  il  fit  naufrage  en 
notre  préfence.  Il  ne  fe  fauvadu 
danger  qu'il  courut,que  pour  tom- 
ber entre  les  mains  des  Pay  agitas , 
qui  le  firent  conduire  dans  fon 
Village. 

Enfin,  le  3 1  Oâobre  nous  en- 
tra mes  dans  le  fameux  Lac  des 
Xarayes }  dans  lequel  plufieurs 
Rivières  navigables  viennent  fe 
décharger.  On  croit  communé- 
ment que  c'eft  dans  ce  Lac  que  le 
Fleuve  Paraguay  prend  fa  four- 
ce.  A  l'entrée  du  Lac  eft  fituée  la 
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fameufe  Ifle  des  Orejones  >  où  il  j 
avoic  autrefois  une  Nation  très- 
nombreufe ,  qui  a  écé  entièrement 
détruite  par  les  Mamelus.  Le  cli- 
mat de  cette  Ifle  efl  tempéré  & 
très-fain ,  quoiqu'elle  foit  à  la  hau- 
teur de  dix-fept  degrés  Se  de  quel- 
ques minutes.  Selon  l'opinion 
commune,elIe  a  quarante  lieues  de 
longueur  &  dix  de  largeur  :  D'au- 
tres la  font  encore  plus  grande. 
Son  terroir  eft  fertile ,  bien  qu'el- 
le foitpleine  de  montagnes ,  toutes 
couvertes  de  beaux  arbres  propres 
à  être  employés  à  toutes  fortes 
d'ouvrages. 

Pendant  un  mois  &  demi  que 
nous  employâmes  fur  la  terre  & 
fur  l'eau  à  chercher  cette  Croix 
qu'on  avoit  plantée ,  laquelle  de- 
voit  indiquer  le  chemin  qui  con- 
duit aux  Millions  des  Chiquites , 
toutes  nos  diligences  furent  inu- 
tiles ,  &  nous  n'en  découvrîmes 
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point  le  moindre  veflige.  Cepen- 
dant la  faifon  avançoit ,  Se  il  étoit 
à  craindre  que  le  Fleuve  baiflanc 
chaque  jour ,  notre  Barque  ne  fe 
fracaffât  fur  les  rochers  cachés 
fous  l'eau  :  il  fallut  donc  fonger 
au  rctour,avec  le  chagrin  de  s'être 
donné  tant  de  peines  fans  aucun 
fruit.  Quelques-uns  de  nos  Mif- 
fionnaires  prièrent  le  P.  Supérieur 
de  les  laifler  dans  l'Ifle,où  pendant 
l'hiver  ils  feroient  de  nouveaux 
efforts  pour  réuffir  dans  cette  dé- 
couverte ,  mais  le  fuccès  étoit  trop 
incertain ,  &  le  rifque  trop  grand  ; 
ainfi,après  avoir  loué  la  ferveur  de 
leur  zélé ,  il  leur  déclara  qu'il  ne 
pouvoit  pas  condefeendre  à  leurs 
défi  r  s. 

Nous  fortîmes  donc  de  ce  Lac , 
que  quelques-uns  ont  appelle  la 
Mer  Douce.  Mais ,  comme  ,  ainlî 
que  je  viens  de  le  dire  ,  nous  en- 
trions dans  la  faifon  où  les  eaux 
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du  Fleuve  diminuent  confidéra- 
blement  ,  nous  étions  dans  la 
crainte  continuelle  de  donner 
dans  de  bas  fonds  ,  ou  de  tou- 
cher aux  rochers  ,  qui ,  en  quel- 
ques endroitSjfont  prefque  à  fleur 
d'eau  :  heureufement  nous  fîmes 
cent  lieues  fans  aucun  accident. 
Nous  découvrîmes  trois  Canots 
qui  venoient  nous  joindre  à  force 
de  Rames:  Il  y  a  voit  quatre  In- 
diens 3  fçavoir  ,  un  Payagua ,  & 
trois  Guaranis ,  qui  avoient  an- 
ciennement reçu  le  Baptême. 

Aulïï-tôt  qu'ils  fe  furent  appro- 
chés de  notre  Barque ,  ils  y  fau- 
tèrent avec  beaucoup  de  légère- 
té ,  &  nous  dirent  qu'ils  étoient 
déterminés  à  pafler  le  refte  de 
leurs  jours  avec  nous ,  quelque 
peine  que  leur  déferrion  dût  faire 
à  leurs  Caciques.  lis  fe  trompoien  t 
pour  ce  dernier  article:  car  les 
deux  Caciques  dont  ils  étoienc 
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Vaflaux ,  frapés  de  la  générofité 
avec  laquelle  ils  avoienc  aban- 
donné leurs  biens  &  leurs  parens, 
pour  vivre  dans  une  plus  exa&e 
obfervaciondelaLoi  Chrétienne, 
en  conçurent  une  plus  haute  efti- 
me ,  &  pour  eux  ,  &  pour  les  Mif- 
fionnaires. 

Ces  deux  Caciques  joignirent 
notre  barque  ,  &:  y  étant  entrés 
avec  confiance ,  comme  fi  la  coi> 
noiflance  eût  été  ancienne ,  ils 
suffirent  fans  façon  auprès  <lu  P. 
Supérieur.Le  Père  profitant  deces 
favorables  difpofitions ,  lesentre- 
rint  de  l'importance  du  Salut ,  & 
de  la  nécefïïté  d'embrafler  la  Loi 
Chrétienne  pour  y  parvenir.  Il 
leur  fit  fentir  qu'outre  le  bonheur 
qu'ils  auroient  de  vivre  en  hom- 
mes raifonnables ,  de  devenir  en- 
fans  de  Dieu ,  &  de  mériter  une 
récompenfe  éternelle,  ils  coule- 
roienc  bien  plus  tranquillement 
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leurs  jours,  puifque  trouvant  dans 
les  Peuplades  des  Guaranis ,  au- 
tant de  défenfeurs  qu'il  y  a  de 
Chrétiens, ils  n'auroient  plus  rien 
à  craindre  des  Mamelus  ,  &  des 
Guaicurus ,  qui  les  jettoient  dans 
de  continuelles  inquiétudes. 

Les  Caciques  qui  étoient  très- 
attentifs  au  difcours  du  Père,  pa- 
rurent en  être  touchés  :  ils  pro- 
mirent qu'ils  fe  feroient  inftruire 
avec  leurs  Vaflaux  pour  être  ad- 
mis au  Baptême,  &  qu'ils  fe  fai- 
foient  fort  d'engager  les  Indiens 
Guatos  &  Guacharapos  à  s'unir 
avec  eux ,  pour  former  tous  en- 
femble  une  nombreufe  Peuplade. 
Pour  nous  afTurer  de  la  fincérité 
de  leurs  promefTes  3  nous  les  priâ- 
mes de  nous  faire  préfent  de 
quelques  jeunes  Indiens  ,  qu'ils 
avoient  fait  leurs  Efclaves  ,  afin 
de  les  inftruire  des  vérités  de  la 
Foi  ^  &  de  nous  en  1er vir  en  qua- 
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lire  d'Incerpréres.  Nous  leur  of- 
frîmes en  échange  des  plats  d'é- 
tain  ,  des  couteaux  ,  des  hame- 
çons, de  petits  ouvrages  de  Jayer, 
&  d'autres  chofes  de  cette  nature. 
Ils  y  confenrirent  de  bonne  grâ- 
ce, &  nous  remirent  fix  Indiens 
de  différentes  Nations, que  nous 
envoyâmes  dans  une  de  nos  Peu- 
plades, pour  y  être  inflruits  dans 
la  Religion. 

Enfin,  après  bien  des  protefta- 
tions  d'amitié  de  part  &  d'autre  5 
ils  nous  quittèrent  très- contens 
de  l'efpérance  que  nous  leur  don- 
nions d'envoyer  chez  eux  des 
Millionnaires.  En  partant  ils  or- 
donnèrent à  quelques-uns  de  leurs 
Vaflaux  habiles  Pêcheurs  de  nous 
fuivre  dans  leurs  canots  ,  de  faire 
chaque  jour  la  pêche ,  &  de  nous 
fournir  abondamment  de  poiflbn. 
C'eft  ce  qu'ils  exécutèrent  ponc- 
tuellement ;  Us  nous  fui  virent  cent 
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cinquante  lieues^&nenousen  laif- 
ferent  jamais  manquer.  Cefecours 
vint  fort  à  propos ,  car  il  y  avoit 
déjà  du  tems  que  nos  provifions 
de  bifcuic  8c  de  Mays  éranc  gâ- 
tées ,  il  falloir  nous  contenter 
d'une  écuellée  de  fèves  par  jour. 
Etant  arrivés  à  l'endroit  du 
Fleuve,  où  le  zélé  Néophyte  Ani- 
cct  8c  fes  Compagnons  furent 
tués  par  les  Payaguas  >  nous  dé- 
putâmes vers  ces  Barbares  quel- 
ques Payaguas  de  nos  amis,  pour 
leur  dire^  que  nous  n'avions  pour 
eux  que  des  penfées  de  paix  & 
d'amour  ;  que  notre  plus  ardent 
defir  étoit  de  procurer  leur  bon- 
heur en  cette  vie  >  8c  après  leur 
mort  ;  qu'ils  en  feroient  l'expé- 
rience, s'ils  vouloient  fe  joindre 
à  nous:  que  nous  étions  perfuadés,  i 
que  s'ils  avoient  tué  nos  Indiens, 
c'étoit  moins  par  haine  pour  eux , 
que  par  la  crainte  où  ils  étoient 
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qu'on  ne  leur  rendît  des  pièges  \ 
que  du  refte  nous  leur  pardon- 
nions ce  qui  s'étoit  paffé  ,  &  que 
pour  toute  fatisfaâion  nous  leur 
demandions  les  Efpagnols  qu'ils 
tenoient  en  efclavage. 

Nos  Députés  s'acquittèrent  fi 
bien  de  leur  commiflion  auprès 
de  ces  Barbares ,  que  quelques- 
uns  d'eux  vinrent  nous  deman- 
der pardon  du  meurtre  qu'ils 
a  voient  commis  ,  &  nous  remi- 
rent un  Efpagnol  qu'ils  avoienc 
fait  efclave  :  ils  nous  aflurerent 
même  du  defir  qu'ils  avoient  de 
fe  réunir  dans  une  Peuplade  ,  &z 
d'embrafler  la  Loi  Chrétienne: 
mais  dans  le  tems  qu'ils  nous  don- 
noient  ces  aflurances  ,  ils  ne  cher- 
choient  qu'à  nous  tromper  :  car 
ils  nous  protefterent  qu'ils  n'a- 
voient  d'Efclave  que  ce  feul  Ef- 

Eagnol  ,  &  nous  apprîmes  dans 
1  fuite  qu'ils  en  avoient  encore 
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trois  autres.  Notre  amitié  s'étant 
renouvellée  ,  nous  vîmes  paroître 
vingt  de  leurs  Canots  qui  le  fui- 
vaient  file  à  file.  Ils  montèrent 
les  uns  après  les  autres  dans  no- 
tre Barque ,  pour  recevoir  les  pe* 
tits  préiens  que  nous  leur  fîmes. 
Peu  après  leurs  Caciques  vinrent 
nous  apporter  des  fruits, &  nous 
donnèrent  un  Canot  fort  propre. 
Nous  ne  crûmes  pas  néanmoins 
devoir  nous  fier  à  des  peuples  > 
dont  nous  avions  éprouvé  fi  fou- 
vent  la  perfidie  &  l'inconftance , 
&  qui  ne  tiennent  leur  parole, 
qu'autant  qu'ils  y  trouvent  leur 
intérêt.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
c'eft  que  cette  Nation ,  qui  ne 
compte  guéres  que  quatre  cens 
hommes  capables  de  porter  les 
armes ,  s'étende  fur  tout  le  Fleuve 
Paraguay.  Une  partie  fe  répand 
environ  deux  cens  lieues  fur  le 
Fleuve  ou  fur  la  Terre  depuis 
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le  Lac  des  Xarayes;  l'autre  partie 
rôde  fans  cette  vers  la  Ville  de 
l'Affomption  ,  pillant  tout  ce  qui 
tombe  fous  leurs  mains  ,  faifant 
des  Efclaves  de  ceux  qu'ils  ren- 
contrent, s'ils  ne  font  bien  en  gar- 
de contre  leurs  embufeades,  ou 
bien  fc  liguant  avec  les  Guaycu- 
rus,  pour  attaquer  les  Efpagnolsà 
force  ouverte. 

La  vie  errante  &  vagabonde 
qu'ils  mènent ,  n'eft  pas  un  moin- 
dre obftacie  à  leur  converiion  , 
que  leur  caraûere  perfide  &  vo- 
lage. Ils  ne  peuvent  être  long- 
tems  fous  le  même  Ciel ,  aujour* 
d'hui  fur  la  terre  ferme ,  demain 
dans  quelque  Ifle ,  ou  fe  difper- 
fant  fur  le  Fleuve  \  ils  ne  peu- 
vent guéres  vivre  d'une  autre  ma- 
nière ,  ne  fubfiftant  que  de  la 
chaffe  ou  de  la  pêche ,  qui  ne  fe 
trouve  pas  toujours  dans  le  même 
lieu. 
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Nous  pourfuivîmes  allez  tran- 
quillement notre  route  ,  mais  le 
2.  de  Décembre  nous  fûmes  à 
deux  doigts  de  la  mort.  Il  s'éleva 
un  vent  furieux,  qui  pouffant  no- 
tre Barque  avec  violence ,  la  fit 
fauter  de  rochers  en  rochers.  Elle 
devoit  fe  brifer  en  mille  pièces , 
êc  nous  devions  mille  fois  périr  , 
cependant  elle  ne  reçut  aucun 
dommage.  Nous  fûmes  certaine- 
ment redevables  de  notre  con- 
fervation ,  à  une  protection  fpé- 
ciale  de  la  très-fainteViergc,que 
nous  invoquions  plusieurs  fois 
chaque  jour. 

Après  avoir  échapé  à  ce  dan- 
ger ,  Se  en  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu  &  à  la  Sainte  Vierge  notre 
proteûrice  ,  le  P.  Supérieur  fit 
prendre  les  devansà  une  de  nos 
Barques  >  ordonnant  qu'elle  allât 
à  toutes  voiles  &  à  force  de  ra- 
mes ,  &  fit  toute  la  diligence  qui 
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feroitpoffiblepour  tranfporrer  au 
plus  vite  à  la  Ville  de  l'Affom- 
ption  leP.deNeuman  ,  que  la  dyf- 
ienterie  dont  il  fut  attaqué ,  avoit 
réduit  à  l'extrémité. 

Pour  nous ,  ce  ne  fut  que  le  17 
que  nous  y  arrivâmes.  Le  Gou- 
verneur de  la  Ville ,  route  la  No- 
blefle  8c  le  peuple  en  foule  vin- 
rent nous  recevoir  au  fortir  de 
nos  Barques  ,  8c  voulurent  abfo- 
lument  nous  conduire  jufqu'au 
Collège.  Il  n'y  avoit  qu'une  heure 
que  nous  y  étions  arrivés  ,  lors 
que  le  P.  de  Neuman  finit  fa  car- 
rière ,  8c  alla  recevoir  la  récom- 
penfe  de  fes  travaux.  Les  Cha- 
noines de  la  Cathédrale  ,  les  Ec- 
cléfiaftiques  ,  les  Religieux  ,  & 
tous  les  Corps  de  la  Ville  hono- 
rèrent fes  obféques  de  leur  pré- 
fence  ,  le  regardant  comme  un 
Martyr  de  la  charité  8c  du  zélé  , 
dont  il  a  toujours  brûlé  pour  la 
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convcrfion  des  Infidèles. 

Le  9.  nous  partîmes  de  laVille 
de  l'Aflbmption  ,pour  nous  ren- 
dre à  nos  chères  Millions  des 
Guaranis ,  où  nous  arrivâmes  le 
quatre  de  Février.  Ainfi  fe  ter- 
mina notre  voyage  qui  dura  neuf 
mois ,  &  où  nous  perdîmes  feize 
des  Néophytes  qui  nous  accom- 
pagnoient ,  &  qui  nous  furent  en- 
levés par  le  défaut  de  vivres ,  & 
par  la  dyflenterie. 

On  a  fait  quelques  tentatives 
pour  découvrir  ce  chemin  ,  qui 
n'ont  eu  d'autre  fuccès ,  que  de 
procurer  au  P.  de  Arce&auP. 
Blende  une  mort  glorieufe.  On  en 
trouve  le  détail  dans  le  Tome 
XIV.  des  Lettres  Edifiantes  & 
Curieufes  *.  Je  fuis  avec  ref- 
pe£t  y  &c. 

*  Page  131. 
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SECONDE   LETTRE 

SUR  LES   NOUVELLES 

MISSIONS 
DU  PARAGUAY, 

Au  même, 
La  Paix  4e  N.  S, 


ONSIEUR, 


C'est  pour  me  conformer  à  vos 
defirs ,  que  je  continue  à  vous  en- 
tretenir des  Millions  nouvelle- 
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ment  établies  dans  la  grande  Pro- 
vince du  Paraguay ,&  des  moyens 
que  prennent  les  Millionnaires 
pour  gagner  tant  de  Nations  Bar- 
bares répandues  dans  d'immenfes 
Forêts  ,  &  les  réunir  dans  des 
Peuplades ,  où  l'on  puifle  les  po- 
licer  ,  &  les  inflruire  des  vérités 
de  la  Foi.  J'ai  déjà  eu  l'honneur 
de  vous  dire,  que  chaque  Peu- 
plade Chrétienne  efl:  fous  la  con- 
duite de  deux  Millionnaires  ,  Se 
qu'en  certain  tems  de  l'année , 
l'un  d'eux  parcourt  les  Monta- 
gnes &  les  Forêts  ,  pour  cher- 
cher ces  pauvres  Indiens  ,  &  les 
retirer  des  ténèbres  de  l'Infidé- 
lité. 

Le  P.  Cavallero  s'efl  rendu  il- 
luftre  en  ces  derniers  tems  par  le 
fuccès  de  ces  fortes  d'excurlions 
Apofloliqucs  ,  &  par  la  more 
glorieufe  dont  fon  zélé  a  été  cou* 
ronné.   Il  fut  tiré  par  fes  Supé- 
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rieurs  de  la  Million  des  Chiri- 
guanes ,  pour  confacrer  fes  foins 
a  celles  des  Chiquires.  Il  gouver- 
noic  alors  la  Peuplade  de  Saine 
François  Xavier,  d'où  il  avoic 
couru  me  chaque  année  de  fe  ré- 
pandre chez  les  Indiens  Infidè- 
les: il  avoit  déjà  difpofé  la  Na- 
tion des  Indiens  Purakis  >  à  écou- 
ter fes  inflations ,  &  il  partit  de 
fa  Peuplade  en  l'année  1704» 
pour  fe  rendre  chez  eux ,  &  ache- 
ver l'ouvrage  de  leur  converfion. 
Comme  il  approchoit  des  Ha- 
bitations Indiennes  ,  il  apper* 
çut  une  troupe  d'Européans  9 
qui ,  au  mépris  des  Loix  qu'ils 
croyoient  pouvoir  enfreindre  im- 
punément dans  un  lieu  fi  éloigné 
des  Villes  Efpagnoles ,  cher- 
choient  à  enlever  le  plus  qu'ils 
pourroient  de  ces  Indiens,  pour 
en  faire  un  cruel  trafic  ,  &  les 
vendre  comme  autant  d'Efclaves» 
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Le  Chef  de  la  troupe  aborda  le 
Miffionnaire,  &  prenant  un  ton 
d'empire  &  d'autorité,  il  lui  die 
que  c'étoit  bien  là  le  tems  de  faire 
des  Mifïïons  :  qu'il  eût  à  retour- 
ner dans  fa  Peuplade,  &  que  s'il 
balançoit  tant  foit  peu  à  fe  reti- 
rer ,il  fçauroit  bien  l'y  contrain- 
dre. Le  Père  nullement  intimidé 
par  fes  menaces ,  lui  fit  une  ré 
ponfe  honnête  ,&fuivit  fon  che 
min. 

Quand  il  arriva  aux  Habit 
lions ,  il  les  trouva  toutes  défer 
tes  ;  à  la  vue  des  Européans  1 
peur  avoit  faifi  ces  Indiens  ,  il 
avoient  pris  la  fuite  ,  &  étoien 
allés  fe  cacher  dans  les  bois  les 
plus  épais  &  les  moins  acceflî- 
blés.  Il  n'apperçut  que  deux  01 
trois  jeunes  Indiens  montés  i 
la  cime  des  arbres ,  pour  obfer- 
ver  la  marche  &  la  comenana 
des  Européans.  Quelque  impéné 

trable 
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trahies  que  fuflcnt  ces  bois ,  ils  ne 
furent  point  un  obftacle  au  zélé 
du  P.  Cavallero  ,  il  en  perça  l'é- 
paiffeur ,  &  fe  rendit ,  quoiqu'a- 
vec  beaucoup  de  peine ,  au  lieu  où 
étoient  fes  chers  Indiens. 

Après  leur  avoir  renouvelle  fes 
inftruflions  >  il  baptifa  un  bon 
nombre  d'cnfans  qu'ils  lui  préfen- 
terent.  Lorfqu'il  eut  fini ,  ce  pau- 
vre Peuple  confterné  de  la  longue 
féchereffe  qui  ruinoit  leurs  moif- 
fons ,  &  qui  leur  annonçoic  une 
famine  générale  ,  fe  jetta  à  fes 
pieds ,  &  le  conjura  avec  larmes 
d'employer  le  pouvoir  qu'il  avoit 
auprès  du  vrai  Dieu  qu'il  leur  an- 
nonçoit  ,  pour  en  obtenir  de  la 
i  pluie. 

Le  Père ,  que  ce  fpeftacle  avoit 
I  attendri ,  ne  put  fe  refufer  à  de 
K  fi  fortes  inftances ,  qui  étoient  une 
J  preuve  de  leur  foi  &  de  leur  con- 
X  fiance  en  Dieu  -,  il  planta  à  terre 
XXV.  Rec.  E 
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la  Croix  qu'il  portoit toujours  à  la 
main ,  il  ordonna  à  tous  les  In- 
diens de  fe  mettre  à  genoux  de- 
vant ce  figne  de  notre  falut,  d'é- 
lever leurs  mains  au  Ciel ,  &  de 
répéter  avec  lui  la  prière  qu'il  al- 
loit  faire  au  Souverain  Maître  de 
l'Univers  6c  au  Difpenfateur  de 
tous  les  biens.  Dieu  daigna  exau- 
cer leur  prière  ;  à  peine  fut-elle 
achevée ,  qu'une  pluie  abondan- 
te refTufcita  leurs  moiflbns  ,  8c 
ranima  les  Campagnes. 

Le  Père  n'eut  pas  le  tems  d'être 
témoin  de  leur  reconnoiffance  :  il 
partit  auffi-tôt  pour  aller  vifiter 
les  Indiens  Tapacuras ,  avec  pro- 
meffe  que  ce  voyage  ne  feroit  quei 
de  peu  de  jours.  Pendant  fon  ab- 
fenceles  Européans  dont  je  viens' 
de  parler  ,  eurent  recours  à  un 
ftratagême,  au  moyen  duquel  il  fil 
promettoient  un  double  avantajf 
ge  j  le  premier,  de  rendre  le  Mitr 
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fionnairje  odieux  &  fufpe£t  aux  In- 
diens*, Se  lefecond,deie  mettreen 
état  de  fuivre  leur  proye  fans  ob- 
ftacle.  A  ceteffet,ils  firent  répan- 
dre parmi  ces  Peuples  naturelle- 
ment ombrageux ,  que  le  prétendu 
Miffionnaire,auquelilsdonnoienc 
leur  confiance  >  étoit  un  Mamelus 
déguilé  en  Jefuite ,  &  qu'il  étoic 
allé  quérir  fes  Compagnons  pour 
venir  fondre  fur  eux  &  les  enle- 
ver *,  qu'ils  le  cherchoient ,  pour 
lui  mettre  les  fers  aux  pieds  Se  aux 
mains ,  Si  le  conduire  aux  prifons 
de  Sainte  Croix  de  la  Sierra» 

Quoique  ce  bruit  ne  les  trouva 
pas  affez  crédules  pour  y  ajouter 
une  foi  entière,  cependant  une  rufe 
pareille  employée  plus  d'une  fois 
parles  Mamelus , leur infpiroit  je 
ne  fçais,quelle  défiance,  que  le  Pè- 
re eut  bientôt  difïipée  à  fon  retour, 
en  leur  découvrant  le  piège  qu'on 
avoit  tendu  à  leur  fimplicité. 

Eii 
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Cette  fourberie  ayant  fi  mal 
réufîi  à  ces  Européans ,  ils  réfo- 
lurent  d'employer  la  violence.  Le 
Chef  fuivi  de  fa  troupe ,  Se  infor- 
mé par  fes  efpions  de  la  marche  du, 
Millionnaire ,  alla  le  trouver ,  8c 
donnant  à  entendre  qu'il  étoit  au- 
rorifé  des  Magiftrats  ,  &  envoyé 
à  la  découverte  des  Mamelus,  il 
l'accabla  d'injures,  &  leva  même 
la  main  pour  le  frapper,«puis  avec 
»un  vifage  allumé  de  fureur,^  c'eft 
»  de  la  part  du  Roy  ,  lui  dit-il  , 
v  que  je  vous  ordonne  defortirau 
»)  plutôt  du  pays ,  &  d'aller  rendre 
»  compte  de  votre  conduite  au 
»  Gouverneur  de  Sainte  Croix  » 
?>obéiffez». 

Ces  nouvelles  infultes  ne  cau- 
ferent  pas  la  moindre  émotion  au 
P.  Cavallero  :  «  Ne  vous  imagi- 
»  nez  pas ,  lui  répondit-il  d'un  air 
»  tranquille ,  que  vos  prétentions 
»  &  vos  vues  criminelles  mefoient 


Mijfîonnaires  de  la  C.deJ.  i  o  î 
»  inconnues.  Vous  croyez  que  ces 
»  lieux  déferts  &  écartés  dérobe- 
»  ront  vos  injuftices  à  la  connoif- 
»fancede  ceux  qui  ont  l'autorité 
»&  l'obligation  de  les  punir: 
?>  Vous  vous  trompez  ,  fçachez 
»  que  le  châtiment  n'eft  pas  (i  loin 
»  que  vous  le  penfez.  Du  refle  vos 
»  menaces  &  vos  artifices  font 
»  inutiles  ;  jamais  vous  ne  m'arra- 
»  cherez  d'un  lieu ,  où  Dieu  de- 
»  mande  ma  préfence ,  &  je  ne 
"foufFrirai  point  que  vous  atten- 
»  tiez  à  la  liberté  d'un  Peuple ,  qui 
»en  jouit  fous  la  proteâion  du 
»  Roy  &  de  fes  Edits  ». 

Ces  dernières  paroles  dites  d'un 
ton  ferme ,  étonnèrent  le  Chef  de 
ces  Brigands  ,  &  voyant  que  fes 
impoftures  étoient  découvertes, 
il  prit  le  parti  lui-même  d'aller 
chercher  fortune  ailleurs  ;  on  ne 
le  vit  plus  reparoître.  Peu  après 
un  Indien  de  la  Nation  des  Ma- 

Eiij 


>%02  Lettres  de  quelques 
nacicas,  qu'il  avoir  fait  fon  efcla- 
ve,  ayant  eu  l'adreffe  de  s'écha- 
per  de  fes  mains ,  vint  fe  jetter  en- 
tre les  bras  du  Millionnaire.  Il 
entendoit  un  peu  la  langue  des 
Chiquites  ,  &:  il  paroiflbit  avoir 
naturellement  du  goût  pour  les 
exercices  de  la  Religion.  Il  étu- 
dioit  toutes  les  aflions  du  Père ,  8c 
il  tâchoit  de  les  imiter.  On  le 
voyoit  fe  prollerner  comme  lui  au 
pied  de  la  Croix ,  lever  comme  lui 
les  mains  vers  le  Ciel  3  &  réciter 
comme  lui  à  haute  voix  les  prières. 
De  fiheureufesdifpofitions  du  jeu- 
ne Indien  donnèrent  au  Père  une 
idée  favorable  du  cara£lere  de 
cette  Nation ,  &  dès-lors  fes  pen- 
fées  fe  tournèrent  à  la  converfion 
des  Manacicas. 

Ce  fut  un  grand  fujet  de  joie 
pour  ces  pauvres  Indiens  ,  de  fe 
voir  délivrés  de  l'inquiétude,que 
leur  a  voit  caufé  cette  troupe  d'Eu- 


'Miffionnaires  de  la  C,  de  J.  103 
ropéans.  Leur  Cacique  venant 
lui  en  marquer  fa  reconnoiffance  , 
le  pria  de  le  tranfporter  chez  les 
Indiens  Arupores.  «  Nous  vous 
»  accompagnerons  ,  lui  die -il, 
»  nous  les  entretiendrons  des  vé- 
»  rites  de  la  Religion,  notre  exem- 
"  pie  les  touchera  ,  &  nous  les  en- 
»  gagerons  de  fe  joindre  à  nous 
»  &  aux  Tubacis  nos  amis  ,  pour 
î>  former  tous  enfemble  une  Peu- 
»  plade  ,  où  vous  puiflîez  nous 
»  enfeigner  la  DoârineChrétien- 
»  ne,  &  nous  mettre  par  le  Baptê- 
»  me  au  rang  des  enfans  de  Dieu  ». 
Cette  prière  du  Cacique ,  étoic 
trop  conforme  aux  vues  du  Mif- 
fionnaire ,  pour  ne  pas  fe  rendre 
à  fes  defirs.  Il  fe  mit  aufli-tôt  en 
chemin  avec  fa  fuite ,  Se  il  arriva 
en  peu  de  jours  chez  ces  Indiens. 
Il  les  trouva  en  effet  fi  bien  dif- 
pofés  à  embraffer  la  foi  ,  qu'à 
cette  première  vifite ,  il  baptifa 
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plus  de  quatre-vingts  enfans.  Car 
pour  le  Baptême  des  Adultes ,  il 
n'en  eft  point  queftion  :  on  ne  le 
leur  confère,  que  quand  ils  font 
fixés  dans  une  Peuplade  ,  où  Ton 
ait  tout  leloifir  de  les  inftruire. 

De-là  il  pafla  dans  un  autre 
Village  de  la  même  Nation  :  mais 
ces  fatigues  avec  les  mauvais  ali- 
mens  qu'il  prenoit ,  le  jetteront 
dans  un  état  de  langueur ,  que  fon 
courage  s'efforçoit  en  vain  de  fur- 
monter.  Enfin,  il  fe fentit  défail- 
lir les  forces ,  &  il  tomba  en  foi- 
blefle.  Une  fièvre  ardente  qui  le 
faifit  au  même  tems  ,  l'eut  bien- 
tôt réduit  à  l'extrémité.  Afïïs  au 
pied  d'un  arbre  ,  il  n'attendoit 
plus  que  fa  dernière  heure  >  à  la- 
quelle il  fedifpofoit.  Ces  pauvres 
Indiens  étoient  défolés,de  ce  que 
la  ruine  de  leurs  Campagnes  les 
mettoit  hors  d'état  de  lui  procu- 
rer quelque  fecours.  Enfin ,  après 
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bien  des  mouvemens  ,  le  hazard 
leur  fît  trouver  une  Poule  qu'ils 
lui  apportèrent,  mais  il  la  refufa 
conftamment ,  &  la  fît  donner  à 
un  de  fes  Néophites  qui  étoic 
prefque  aufïï  mal  que  lui. 

Dans  le  trifte  état  où  il  fe  trou- 
voit ,  il  lui  vint  une  forte  penfée 
de  promettre  à  Dieu, que  s'il  lui 
rendoit  la  fanté ,  il  la  facrifieroic 
à  la  converfion  des  Indiens  Ma- 
nacicas ,  &  qu'il  verferoit  volon- 
tiers jufqu'à  la  dernière  gout- 
te de  fon  fang  pour  les  mettre 
dans  la  voie  du  Salut.  A  peine 
eut-il  fait  cette  promeffe ,  que  la 
fièvre  ceffa  ,  qu'il  trouva  du  goût 
aux  mets  les  plus  infipides  dont 
ufent  ces  Indiens ,  &  qu'en  très- 
peu  detemsil  recouvra  fes  forces. 

Le  Cacique  du  lieu  nommé 
Pou>[\j\\i\  de  quelques-uns  de  fes 
vaflaux,vint  le  féliciter  du  réra- 
bliffement  de  fa  fanté.   Le  Père 
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qui  connoiffoit  la  fincericé  de  l'af- 
feâion  qu'il  lui  portoit ,  l'entre- 
tint du  projet  qu'il  avoit  formé , 
&  qu'il  étoit  fur  le  point  d'exé- 
cuter ,  en  le  priant  de  vouloir  bien 
l'accompagner  avec  les  fiens  dans 
une  expédition,  où  il  s'agiffoit  de 
gagner  tant  d'ames  à  J.  C. 

Le  Cacique  qui  auguroit  mal 
du  fuccès  de  cette  entreprife ,  lui 
en  expofa  les  dangers  :  il  lui  re- 
préfenta  que  cette  Nation  étoic 
très-  nombreufe  ,  Se  encore  plus 
redoutable  par  fa  valeur  ;  qu'elle 
étoit  irritée  au-delà  de  ce  qu'on 
peut  dire  contre  les  Efpagnols ,  à 
caufe  du  meurtre  tout  récent  qu'ils 
avoient  faits  de  quelques-uns  des 
fiens  ;  qu'elle  avoit  juré  de  faire 
périr  tout  autant  d'EfpagnoIs  qui 
tomberoient  fous  fa  main  ;  que  fe 
livrer  témérairement  à  un  peuple 
fier,  vindicatif,  6c  outragé,  c'é- 
toit  courir  à  une  mort  certaine  *, 
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que  tout  le  chemin  qui  conduit  à 
leurs  Villages  écoic  femé  de  poin- 
tes d'un  bois  très-dur ,  où  il  n'é- 
toit  pas  poflible  de  marcher  fans 
s'eflropier  ;  que  ces  Villages  é- 
toient  fortifiés  de  paliflades,  qu'il 
n'étoit  pas  aifé  de  franchir:  En- 
fin ,  lui  témoignant  qu'il  l'aîmoic 
comme  fon  pere:«  Si  ces  furieux 
»  vous  attaquent ,  lui  dit-il ,  étant 
»  feul  comme  vous  êtes  ,  quelle 
»  fera  votre  défenfe  »  ? 

Le  Père  qui  l'avoit  écouté  fans 
l'interrompre,  prit  fon  Crucifix 
à  la  main  ,  Se  le  lui  montrant  : 
«  Voilà  ,  lui  répondit-il,  le  bou- 
«cher  qui  me  défendra  de  leur 
»  fureur.  Je  ne  crains  rien  quand 
»  Jefus-Chrifl  m'ordonne  deprê- 
»  cher  fa  fainte  Loi  :  ils  ne  peu- 
»  vent,  fans  fa  permiflîon  , m'ar- 
»  racher  un  cheveu  de  la  têre;  Se 
5>  quand  je  devrois  expirer  fous 
»  leurs  traits  ?  puis-je  afpi^er  à  un 

Evj 
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j>plus  grand  bonheur?Si  vous  crai* 
»  gnez  vous  autres  ,  vous  n'avez 
»  qu'à  demeurer  un  peu  au  loin 
*>  derrière  moi ,  tandis  que  j'en- 
»  trerai  tout  feul  dans  le  Village. 
»  Si  l'on  m'y  fait  un  bon  accueil, 
»  je  viendrai  vous  appeller  :  Si  au 
3>  contraire  je  fuis  mal  reçu  ?  vous 
?>  n'aurez  qu'à  prendre  la  fuite  ». 
Une  réponfe  fi  ferme  &  fi  har- 
die ,  porta  le  même  courage  dans 
le  cœur  du  Cacique.  «  Non  cer- 
»  tes ,  nous  ne  fuirons  pas  ,  dit-il, 
»  &  s'ils  venoienc  à  vous  tuer  , 
»  nous  vous  aimons  trop  pour  ne 
»  pas  venger  votre  mort ,  duflent- 
»  ils  nous  hacher  en  pièces  ,  &  à 
»l'inftant  il  frappa  fur  fes  armes  ». 
A  ce  fignal  une  nombreufe  trou- 
pe de  braves  Indiens  parurent ,  & 
promirent  que  fi  les  Manacicas 
ofoient  attenter  à  la  perfonne  du 
Père  ;  ils  mourroient  tous  à  fes 
côtés.  Mais  avant  que  de  partir  3 
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ils  le  prièrent  de  leur  accorder 
un  peu  de  tems ,  pour  les  mieux 
inftruire  des  vérités  Chrétiennes, 
&  pour  conférer  le  Batême  à  leurs 
enfans. 

Ce  ne  fut  donc  qu'après  quel- 
ques jours  qu'ils  le  mirent  en 
marche.  Lorfqu'ils  eurent  pafle 
la  Rivière  Arubaitù,  ou  comme 
d'autres  l'appellent  Zuquibuiqui, 
à  la  vue  des  pointes  aiguës  dont 
le  chemin  étoit  femé  ,  &  des  Pa- 
liffades  qui  environnoient  le  Vil- 
lage ,  la  frayeur  s'empara  des  In- 
diens; ils  parloient  tous  de  re- 
tourner fur  leurs  pas ,  &  de  re- 
noncer à  une  entreprife  qu'il  n'é- 
toit  pas  pofïible  d'exécuter. 

«  J'avoue ,  dit  le  Père ,  dans 
»  une  Lettre  qu'il  écrivit  en  ce 
»  tems-là  à  fon  Supérieur  3  que 
»  quelque  brave  que  foit  la  Na- 
»  tion  des  Purakis  ,  &  quelque 
»  amour  qu'elle  me  porte ,  il  n'y 
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»  a  que  Dieu  qui  aie  pu  donner 
»  aflez  d'efficacité  à  mes  paroles, 
*>pour  relever  leur  courage  a- 
»  battu.  A  peine  eus-je  prononcé 
»  deux  mots  ,  que  le  Cacique 
»  fuivi  de  fes  Vaflaux  s'avance  , 
3>  8c  marchant  pas  à  pas  dans  un 
?>  profond  filence  ,  il  arriva  juf- 
»  qu'à  la  Paliflade ,  où  il  ne  fe 
»  trouva  perfonne  pour  la  défen- 
»  dre.  Je  ne  vous  diiïîmulerai 
»  point  qu'après  avoir  pafle  cette 
?>  Paliflade  ,  &  que  me  voyant 
j>  prêt  d'être  expofé  à  la  fureur 
»  de  ces  Barbares ,  &  félon  les 
»  apparences  à  teindre  de  mon 
»  fang  leurs  flèches  empoifon- 
î)  nées,  la  crainte  me  faifit  à  mon 
»  tour.  J'étois  pourtant  ranimé 
»  par  la  préfence  d'un  jeune  Néo- 
*>  phyte  qui  étoit  à  mes  côtés  , 
»  &  qui  levant  fes  mains  inno- 
»  centes  vers  le  Ciel.»  offroit  fans 
»  cefle  à  Dieu  fes  fueurs  &  fes 
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»  peines,  pour  planter  la  Foi  chez 
»  ces  Infidèles ,  &  ion  fang  pour 
»  le  verfer  à  fon  fervice. 

Ils  entrèrent  dans  le  Village 
qu'ils  trouvèrent  entièrement  a- 
bandonné  :  on  n'y  voyoit  que  des 
ruines  de  Cabanes  que  le  feu 
avoit  confumées,  &  des  cada- 
vres dont  la  terre  étoit  jonchée. 
A  la  vue  de  ce  fpéâacle  qui  fai- 
foit  horreur ,  les  Purakis  exhor- 
tèrent le  Mifïîonnaire  à  fe  reti- 
rer; mais  un  Indien  Manacica, 
nommé  Izu  ,  qui  leur  fervoic 
d'Interprète  ,  les  afïura  qu'affez 
près  de-là  il  y  avoit  d'autres  ter- 
res &  d'autres  Villages.  A  ce  ré- 
cit le  Père  réveilla  le  courage  de 
fes  Indiens,  &  fe  mettant  à  leur 
tête ,  il  eut  bientôt  gagné  ce  nou- 
veau Village.  Il  y  entra  feul  avec 
Izu  fon  Interprète  ,  laiffant  les 
Indiens  derrière  lui  à  une  cer- 
taine diftance. 
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Auflî-tôt  que  ces  Barbares  l'ap- 
perçurent  >  ils  pouffèrent  des  cris 
affreux,  ils  firent  fortir  du  Vil- 
lage leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans;  ils  s'armèrent  de  leurs  flè- 
ches avec  un  air  menaçant,  & 
jettant  fur  lui  des  yeux  étince- 
lans  de  fureur.  Le  Néophyte  Izu 
élevant  la  voix ,  les  conjura  de  ne 
point  faire  de  mal  à  un  homme  , 
qui  n'étoit  rien  moins  que  leur 
ennemi.  «  Je  fuis  un  Miffionnai- 
»  re  ,  s'écria  le  Père  ,  qui  viens 
»  vous  prêcher  la  fainte  Loi  de 
«  Jefus  -  Chrift,  »  Tout  cela  ne 
fît  nulle  impreflion  fur  ces  Bar- 
bares :  On  leur  vit  faire  un  mou- 
vement qui  n'annonçoit  rien  que 
de  funefte.  Alors  le  Cacique  Pou 
s'approchant  du  Père ,  «  N'apper- 
?>  cevez-vous  pas ,  lui  dit-il,  qu'ils 
»  forment  un  cercle  pour  nous  en- 
»  vironner  de  toutes  parts  ,  afin 
v  qu'aucun  de  nous  n'échape  de 
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>j  leurs  mains.  »  Il  efl  étonnant 
que  le  Millionnaire,  qui  peu  de 
jours  auparavant  frémiffoit  de 
peur  à  la  feule  penféede  ces  Bar- 
bares ,  parut  alors  imperturba- 
ble. «  Je  vous  avouerai  ingénue- 
»  ment ,  dit  -  il ,  dans  une  de  fes 
»  Lettres  ,  qu'au  milieu  du  plus 
»  grand  péril ,  où  j'étois  de  per- 
»  dre  la  vie  ,  je  n'avois  pas  la 
»  moindre  crainte  :  une  voix  inté- 
»  rieure  me  difoit  que  cette  fois- 
»  ci  elle  ne  me  feroit  pas  ravie, 
»  &  quoique  je  me  vifle  couvert 
»  d'une  nuée  de  flèches ,  j'étois 
»  dans  la  Place  le  Crucifix  à  la 
»  main  ,  auflï  tranquille  ,  que  ti 
»  j'eufle  été  dans  mon  Eglife  au 
»  milieu  de  mes  Néophytes. 

Izu ,  à  la  vue  du  péril  que  cou- 
roit  le  Millionnaire,  s'avança  jus- 
qu'au milieu  de  fes  Compatrio- 
tes ,  &  tout  nouveau  Chrétien 
qu'il  étoit ,  il  leur  parla  avec  tant 
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de  force  &  d'énergie  des  gran- 
deurs de  Dieu ,  de  la  fainreté  de 
fa  Loi ,  &  de  la  néceffité  de  l'em- 
braffer  pour  être  heureux  ,  que 
ces  cœurs  barbares ,  touchés  en 
même  tems  par  la  grâce  ,  furent 
tout-à-coup  changés  ;  leur  fureur 
s'appaifa ,  &  toute  leur  haine  fe 
difîipa  de  telle  forte  ,  que  les 
mains  encore  pleines  de  flèches , 
ils  vinrent  à  la  file  les  uns  des  au- 
tres fe  mettre  à  genoux  aux  pieds 
du  Millionnaire,  &  baiier  avec 
une  profonde  vénération  le  Cru- 
cifix qu'il  tenoit  entre  les  mains  : 
A  quoi  ne  contribua  pas  peu  le 
Cacique  des  Purakis  ,  qui  leur 
crioit  de  toutes  fes  forces  :  «  Ve- 
»  nez ,  mes  amis  ,  venez  rendre 
j>  hommage  à  J  e  s  u  s-C  hrist 
»  notre  Créateur ,  adorez -le  ,  & 
«rangez -vous  au  nombre  de  fes 
»  Vaffaux. 
Quel  fpe&acle  plus  confolant 
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&  plus  propre  à  infpirer  de  la  con- 
fiance en  la  divine  miféricorde , 
que  de  voir  d'un  côté  des  Infidé- 
les,qui  n'étoient  inftruits  que  de- 
puis peu  de  jours  des  vérités  de  la 
Foi ,  Se  qui  n'avoienc  pas  encore 
reçu  le  Baptême,  devenir  des  Pré- 
dicateurs de  l'Evangile  !  &  d'un 
autre  côté,une  Nation  fiere  &  or- 
gueilleufe  ,qui  ne  refpiroit  que  la 
haine  &  la  vengeance, s'adoucir 
tout  à  coup  ,  &  s'humilier  aux 
pieds  de  Jefus-  Chrift. 

Au  même  moment  la  place  fut 
remplie  des  Indiens  de  l'une  & 
l'autre  Nation ,  qui  dépofant  tou- 
te leur  haine  ,  fe  traitèrent  avec 
amitié ,  &  jurèrent  une  paix  du- 
rable ,  tandis  que  le  Néophyte 
Izu ,  aidé  de  fes  parens ,  fabri- 
quoit  une  grande  Croix.  Le  Père 
la  fit  planter  dans  le  lieu  le  plus 
apparent  de  la  place ,  comme  un 
monument  de  la  victoire  que  le 
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Ciel  remportoit  fur  l'Enfer,  & 
de  la  poffeffion  que  J.  C   venoic 
prendre  de  cette  terre  confacrée 
auparavant  au  Démon. 

Tout  ce  grand  peuple  rendit 
hommage  à  ce  figne  de  notre  Ré- 
demption ,  &  écouta  attentive- 
ment les  inftruflions  que  leur  fit 
le  Mifïionnaire  par  le  moyen  de 
fon  Interprète.  Les  principaux  de 
la  Nation  en  furent  fi  fatisfaits  ,J 
qu'ils  le  prièrent  avec  inftancede 
demeurer  avec  eux ,  pour  conti- 
nuer à  leur  enfeigner  le  chemin 
du  Ciel.  Le  Père  l'auroit  fort  fou- 
haité;  mais  on  entroit  dans  l'hi- 
ver ,  qui  lui  auroit  entièrement 
fermé  le  retour  dans  fa  Peuplade, 
où  les  befoins  de  fes  Néophytes 
demandoient  fa  préfence.  Obligé 
de  les  quitter  ,  il  leur  promit  de 
revenir  au  printems  fuivant.  On 
lui  fournit  un  cheval  ,  &  comme 
il  fe  préparoit  à  y  monter ,  ces 
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bons  Indiens  ,  à  Penvi  l'un  de 
l'autre,  s'empreflbient  à  lui  ren- 
dre fervice ,  &  ils  l'accompagnè- 
rent pendant  un  long  efpace  de 
chemin.  Le  Père  avoue  qu'il  n'a- 
voit  jamais  reçu  d'aucun  autre 
Peuple,  tant  d'honnêtetés,  &  tant 
de  témoignages  d'une  affe&ion 
lineere. 

Son  départ  fut  un  coup  de  pro- 
vidence; car  s'il  fût  demeuré  plus 
long-tems  avec  les  Indiens ,  dont 
il  s'éroit  féparé  ,  il  y  auroit  eu 
peut-être  bien  du  fang  répandu  à 
ion  occaiion.  Le  Mapono  fc'efl: 
ainfi  que  fe  nomment  les  Prêtres 
xle  leurs  Idoles  (  le  Mapono  des 
Sibacas ,  Village  de  la  même  Na- 
tion ,  ayant  appris  ce  qui  s'étoit 
paffé  dans  le  Village  voifin  ,  en- 
tra en  fureur  >  &  s'adreffantà  fon 
Cacique  :  «  Nos  Dieux  vous  or- 
»  donnent,  lui  dit-il, d'aller  à  la 
»  tête  de  vos  Vaffaux  tuer  cet  é- 
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»  tranger,  qui  eft  venu  dans  notre 
»  voifinage ,  8c  qui  eft  leur  enne- 
»  mi  capital  *,  partez  au  plutôt ,  Se 
»  attendez- le  fur  le  chemin  ,  il  ne 
j>  pourra  vous  échaper.  »  Le  Ca- 
cique lui  répondit  :  qu'il  falloic 
s'informer  ce  que  c'étoit  que  cet 
étranger ,  quel  étoit  fon  defTein  f 
quel  fujet  de  plainte  il  avoir  don- 
né ,  n'étant  pas  raifonnable  d'ôter 
la  vie  à  un  homme ,  qu'on  ne  con- 
noifToit  pas  même  de  vue. 

Cette  réponfe  augmenta  la  rage 
du  Mapono  :  il  fe  rendit  avec  un 
nombre  des  plus  dévots  à  fes 
Dieux  au  Village  où  étoit  venu 
le  Millionnaire ,  &  s'adreffant  au 
Cacique  ,  qui  fe  nomme  Chabi , 
«  Je  viens  fça voir ,  dit-il ,  quel  eft 
»  cet  étranger  que  vous  avez  reçu 
»  chez  vous.  Il  eft  l'ennemi  décla- 
»>  ré  de  nos  Dieux ,  c'eft  de  leur 
j>part  que  je  vous  parle,  &  ils 
»  m'ordonnent  de  le  tuer.   S'il 
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»  avoic  mérité  la  mort ,  répondit 
»  le  Cacique  ,  je  n'aurois  pas  be- 
»  foin  de  votre  fecours ,  &  j'ai  en 
»  main  dequoi  punir  ceux  qui  le 
a>  méritent.  Mais  fçachez  que  ce- 
»  lui  ?  que  vous  appeliez  l'ennemi 
»de  vos  Dieux, eft  mon  ami:  il 
»  s'eft  livré  avec  confiance  entre 
»  mes  mains ,  il  m'a  comblé  d'ami- 
3)  tiés  ,  &  il  doit  compter  fur  la 
»  mienne ,  &:  fur  ma  reconnoiffan- 
»  ce  des  biens  qu'il  m'a  faits.  De 
»  plus ,  nous  fommes  lincérement 
»  reconciliés  avec  les  Parafas  > 
»  nos  anciens  ennemis.  Ainfi  re- 
»  tournez  chez  vous  ,  &  foyez-y 
a)  tranquille  ».  En  même-tems  il 
ordonna  à  fes  gens  de  prendre 
leurs  armes.  Le  Mapono  confus, 
ne  répliqua  point  ,  il  fe  retira  la 
rage  dans  le  cœur,  &  jurant  qu'au 
retour  du  Millionnaire  l'année 
fuivante  ,il  fçauroit  bien  venger 
fes  Dieux  outragés:  Mais  fesDieux 
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ne  furent  guéres  lenlibles  à  fon 
zélé  5  car  ils  ne  le  préferverent 
point  ,  ni  lui  ni  fes  complices  , 
d'une  mort  cruelle ,  que  leur  caufa 
peu  après  la  maladie  contagieufe 
qui  défola  leur  Village. 

Je  ne  dois  pas  vous  laiffer  igno- 
rer,Monfieur,  quelle  eft  la  nature 
du  pays  habité  par  tant  de  peu- 
ples ,  qui  forment  cette  nombreu- 
se Nation ,  quel  eft  leur  caraftere, 
leur  génie  ,  leur  religion  ,  leurs 
cérémonies  ,  &  leurs  coutumes  ; 
c'eft  ce  que  je  vais  vous  expofer 
le  plus  fuccin&ement  qu'il  me  fera 
poflïble. 

La  Nation  des  Manacicas  eft 
partagée  en  une  grande  multitu- 
de de  Villages  ,  qui  font  fitués 
vers  le  Nord  ,  à  deux  bonnes 
journées  de  la  Peuplade  de  Saine 
Xavier ,  entre  de  grandes*  Forêts, 
fi  épaiffes ,  qu'à  peine  y  voit-  on 
le  Soleil,  Ces  bois  vont  de  l'O 

rien 
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rient  à  l'Occident  ,  Se  fe  termi- 
nent à  de  vaftes  folitudes  ,  qui 
font  inondées  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année. 

La  terre  y  eft  abondante  en 
fruits  fauvages  :  on  y  trouve 
quantité  d'Animaux  farouches, 
entre  lefquelles  il  y  en  a  un  d'une 
efpéce  finguliere  ;  on  le  nomme 
Famacojio.  Cet  animal  reffemble 
au  Tigre  par  la  tête ,  &  au  Chien 
par  le  corps ,  à  la  referve  qu'il  eft 
fans  queue.  C'efl:  de  tous  les  ani- 
maux le  plus  féroce  &  le  plus  lé- 
ger à  la  courfe ,  de  forte  qu'on  ne 
peut  guéres  s'échaper  de  fes  grif- 
fes :  fi  l'on  en  rencontre  quelqu'un 
en  chemin ,  &  que  pour  fe  déro- 
ber à  fa  fureur  ,  on  monte  à  un 
arbre,  l'animal  pouffe  un  certain 
cri ,  &  à  l'inftant  on  en  voit  plu- 
fieurs  autres  ,  qui  tous  enfemble 
creufent  la  terre  autour  de  l'arbre, 
le  déracinent ,  &  le  font  tomber, 
XXV.  Rec.  F 
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Les  Indiens  ont  trouvé  le  fe- 
cret  de  fe  défaire  de  ces  animaux  ; 
ils  s'affemblent  en  certain  nom- 
bre, Se  forment  une  forte  palifTa- 
de  ,  dans  laquelle  ils  fe  renfer- 
ment ;  puis  ils  font  de  grands 
cris ,  ce  qui  fait  accourir  ces  ani- 
maux de  toutes  parts ,  &  tandis 
qu'ils  travaillent  à  fouir  la  terre 
pour  abattre  les  pieux  de  la  pa- 
liffade ,  les  Indiens  les  tuent  fans 
aucun  rifque  à  coup  de  flèches. 
Tout  ce  pays  eft  arrofé  de  plu- 
fieurs  Rivières  fort  poiffonneu- 
fes ,  qui  fertilifent  les  terres  ,  & 
rendent  les  moiffbns  abondantes. 
Ces  Indiens  ont  le  teint  olivâtre, 
&  font  du  refle  bien  pris  dans 
leur  taille.  Il  régne  quelquefois 
parmi  eux  une  maladie  aflez  ex- 
traordinaire :  c'eft  une  efpece  de 
lèpre  qui  leur  couvre  tout  le  corps, 
Se  y  forme  une  croûte  femblable  à 
récaille  de  poiffon  :  Mais  cette 
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incommodité  ne  leur  cauie  ni  dou- 
leur ,  ni  dégoût.  Ils  font  aufli  vail- 
lans  que  les  Chiquites  ,  &  même 
anciennement  ils  ne  formoienc 
tous  enfemble  qu'une  feule  Na- 
tion. Mais  les  troubles  &  les  dif- 
fenfions  qui  s'élevèrent  parmi  eux, 
les  obligèrent  de  fe  féparer.  De- 
puis ce  tems-là ,  par  le  commerce 
qu'eurent  ces  Peuples  avec  d'au- 
tres Nations  ,  leur  langage  fe  cor- 
rompit entièrement  ,  l'Idolâtrie 
inconnue  aux  Chiquites ,  s'intro- 
duifit  parmi  eux ,  de  même  que 
l'ufage  barbare  de  manger  la  chair 
humaine. 

Il  y  a  de  l'art  dans  la  difpofi- 
tion  de  leurs  Villages  ;  on  y  voit 
de  grandes  rues ,  des  places  pu- 
bliques ,  trois  ou  quatre  grandes 
maifons  partagées  en  fales,  &  en 
plufieurs  chambres  de  fuite  :c'efl 
où  logent  le  principal  Cacique  <5r 
les  Capitaines.  Ces  maifons  font 
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deftinées  auffi  aux  affemblées  pu- 
bliques &  aux  feftins,  &  fervent 
de  Temples  à  leurs  Dieux.  Les 
maifons  des  particuliers  ,  font 
conftruites  dans  un  certain  ordre 
d'architecture  qui  leur  eft  propre. 
Ce  qui  furprend ,  c'eft  qu'ils  n'ont 
point  d'autre  outil  que  des  haches 
de  pierre  pour  couper  le  bois,  Se 
le  mettre  en  œuvre. 

Les  femmes  s'occupent  avec 
grand  foin  à  fabriquer  des  toiles, 
&  à  faire  tous  les  uftenfiles  du  mé- 
nage ,  aufquels  elles  employenc 
une  terre  préparée  de  longue 
main..  Les  vafes  qu'elles  travail- 
lent avec  cette  terre,  font  fi  beaux 
&  fi  délicats  ,  qu'à  en  juger  par 
lefon,  on  croiroit  qu'ils  font  de 
métal. 

Leurs  Villages  font  peu  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  ,  c'eft  ce 
qui  facilite  les  fréquentes  vifites 
qu'ils  fe  rendent  ^  6c  les  feftins 
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qu'ils  le  donnent  très-fouvent ,  & 
où  ils  ne  manquent  guéres  de 
s'enyvrer.  Dans  ces  Aflemblées 
publiques  ,  le  cérémonial  Indien 
donne  la  place  d'honneur  au  Ca- 
cique :  les  Mapono  ,  où  Prêtres 
des  Idoles ,  occupent  la  féconde 
place  *,  les  Médecins  font  au  troi- 
sième rang  ,  après  eux  les  Capi- 
taines ,  Se  enfuite  le  refle  de  la 
Noblefle. 

Les  habitans  de  chaque  Villa- 
ge rendent  à  leur  Cacique  une 
obéiflance  entière.  Us  bâtiffent 
fes  maifons ,  ils  cultivent  fes  ter- 
res ,  ils  fourniflent  fa  table  de  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  le  Pays. 
C'eft  lui  qui  commande  dans  tout 
le  Village  ,  &  qui  fait  punir  les 
coupables.  Les  femmes  font  te- 
nues à  la  même  obéifTance  à  l'é- 
gard de  la  principale  femme  du 
Cacique  ,  (car  il  peut  en  avoir 
tant  qu'il  luiplaît  ) ,  tous  lui  payent 
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la  dixième  partie  de  leur  pêche  ,'- 
ou  de  leur  chafle ,  &  ils  ne  peu- 
vent y  aller  fans  avoir  obtenu  fa 
permiffion. 

Le  Gouvernement  y  eft  héré- 
ditaire. On  y  prépare  de  bonne 
heure  le  fils  aîné  du  Cacique  ,par 
l'autorité  qu'on  lui  donne  fur  tou- 
te la  jeuneiTe  ,  &  c'eft  comme  un 
apprentiflage  qu'il  fait  de  la  ma- 
nière de  bien  gouverner.  Quand 
il  eft  parvenu  à  un  âge  mûr  Se  ca- 
pable du  maniement  des  affaires  > 
îbn  père  fe  démet  du  gouverne- 
ment ,  &  il  lui  en  donne  l'invef- 
titure  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies. Tout  dépoffédé  qu'il  eft , 
on  n'en  a  pas  moins  d'affedion 
&  de  refpeft  pour  lui.  Quand  il 
vient  à  mourir  ,  fes  obféques  le 
font  avec  grand  appareil,  où  l'on 
mêle  une  infinité  de  fuperftitions. 
Son  fépulchre  fe  place  dans  une 
voûte  fouterraine  bien  murée  , 


Miflionnaires  de  la  C.  de  J.  127 
afin  que  l'humidité  n'altère  pas 
fi-tôt  les  offemens. 

La  nation  des  Manacicas ,  efl , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  fort  nom- 
breufe  ,  &  fe  divife  en  une  mul- 
titude de  Villages  Se  de  Peuples, 
dont  je  renvoyé  les  noms  à  la 
marge.  Leur  pays  forme  une  ef- 
pece  de  pyramide ,  qui  s'étend  du 
Midi  au  Nord  ,  &  dont  les  ex- 
trémités font  habitées  par  ces  In- 
diens. Au  milieu  font  d'autres 
peuples  auflî  différens  pour  la  lan- 
gue qu'ils  parlent ,  qu'ils  font  fem- 
blables  pour  la  vie  barbare  qu'ils 
mènent. 

A  la  bafedela  Pyramide,font 
à  l'Orient  les  Quimonocas  ,  Se  à 
l'Occident  les  Tapacitras.  Le  côté 
du  Nord, en  biffant  au-delà  les 
Puizocas  Se  les  Paunacas  >  efl  en- 
vironné de  deux  rivières  nom- 
mées PotaquiJJimo  Se  Zununaca , 
dans  lefquelles  fe  jettent  plufieurs 
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ruifleaux,  qui  portent  la  fécondité 
dans  toutes  ces  terres.  Les  pre- 
miers Villages  vers  l'Orient  font 
ceux  des  Eirinucas ,  &c.  a  Vers 
l'Occident  fe  trouvent  ceux  de 
Zounaaca  ,8lc.  b  En  tirant  de-là 
vers  la  pointe  de  la  Pyramide  au 
Nord ,  on  rencontre  les  Quimi- 
ticas  ,  &c.  c  Les  Zibacas  >  qui 
n'en  font  pas  fort  éloignés  ,  ont 
été  jufqu'ici  préfervés  des  irrup- 
tions des  Mamelus  9  lefquels  ont 
défolé  tout  le  refle  du  pays  qui 

a  Mopofîcos  3  Zibacas  ,  Jurucarecas ,  Qui- 
TÎquicas  ,  Cozocas ,  Subarecas  ,  Ibocicas  , 
Ozonimaaca ,  Tunumaaca ,  Zouca  ,  Quiteïii- 
ca ,  Ofaaca ,  Mateziipinica ,  Totaica ,  Quino- 
meca. 

b  Quitemuca  ,  Ovizibica,  Beruca ,  Obari- 
quica  ,  Obobococa  ,  Monocaraca  ,  Quize- 
maaca ,  Simomuca  ,  Piquica ,  Otuquimaaca  , 
Oiututtca ,  Bararoca  ,  Quimamaca ,  Cuzica  , 
Pichazica,  &  d'autres  encore  qu'on  ne  eon- 
noîc  point. 

c  Bovituzaica  ,  Sepefeca ,  Otarofo  ,  Tobaî- 
zica,  Munaizica,  Zafuraca ,  Obififîoca  ,  Ba- 
quica,  Obobizooca  ,  Sofîaca  ,  Otenemema, 
Otigoca,  Barayzipuuoca,  Zizooca,  Tobazica* 
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s'étend  jufqu'au  fleuve  Paraguay. 
Entre  l'Orient  &le  Septentrion, 
derrière  les  Zibacas  âc  à  plu- 
fleurs  lieues  plus  loin ,  on  trouve 
]es  Parabacas }  \z%Qjiiziacas  }  les 
Naquicas ,  Se  les  Mupajinas ,  Na- 
tion fort  brave ,  mais  qui  a  été 
détruite  en  partie  par  une  forte 
d'oifeaux  nommés  Perefiucas ,  qui 
vivent  fous  terre ,  Se  qui  n'étanc 
pas  plus  gros  qu'un  moineau, 
ont  tant  de  force,  &  font  fi  har- 
dis ,  que  voyant  un  Indien  ,  ils 
le  jettent  fur  lui  Se  le  tuent.  Vis- 
à-vis  de  ces  peuples  font  lesMo- 
chozuus  y  8c  les  Picozas  s  qui  vont 
brutalement  tout  nuds ,  les  fem- 
mes mêmes  n'ont  qu'une  bande- 
lette qui  leur  pend  du  col  pour  y 
attacher  leurs  enfans.  Les  Ta- 
■pacuras  qui  s'étendent  entre  l'Oc- 
cident Se  le  Septentrion  ,  font 
également  nuds  ,  Se  fe  nourrif- 
lent  de   chair    humaine.    Fort 
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près  de-là  font  les  Boures,  &c.  a 
Pour  ce  qui  efl  de  la  Religion 
de  ces  Peuples  &  des  cérémo- 
nies qu'ils  y  obfervent ,  il  n'y  a 
point  dans  toutes  les  Indes  Oc- 
cidentales de  Nation  plus  fuper- 
ftitieufe.  Cependant,au  travers  de 
fables  groflîeres  &  ridicules ,  & 
des  dogmes  monftrueux  qui  les 
aflerviffent  au  Démon  ,  on  ne 
laifle  pas  de  découvrir  quelques 
traces  de  la  vraie  Foi,  qui ,  félon 
la  commune  opinion  ,  leur  fut 
prêchée  par  Saint  Thomas  ou  par 
les  Diiciples:  il  paroît  même  qu'ils 
ont  quelque  idée  confufe  de  l'a- 
vénement  de  Jefus-Chrift  incar- 

«  Oyures  ,  Sepes  ,  Carababas,  Payzînones, 
Toros ,  Omunaizis ,  Canamafi,  Comano  ,  Pe- 
noquis,  Jovatabes  ,  Zutimus,Oyurica,Sibu, 
Otezoo  ,  Baraifî  ,  Mochofi  ,  Tefu,  Pocha- 
quiunapo ,  Mayeo ,  Jobarafïca,  Zafuquichoco, 
Tepopechofifos ,  Sofoaca  ,  Zumonocococa, 
&  plufieurs  autres  ,  dont  on  n'a  pu  encore 
avoir  connoiflance. 
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né  pour  la  rédemption  des  hom- 
mes. 

C'efl  une  tradition  parmi  eux, 
que  dans  les  Siècles  pafles  ,  une 
Damed'unegrande  beauté, conçut 
un  fort  bel  Enfant ,  fans  l'opéra- 
tion d'aucun  homme  ;  que  cet  En- 
fant étant  parvenu  à  un  certain 
âge ,  opéra  les  plus  grands  pro- 
diges qui  remplirent  toute  la  terre 
d'admiration  ;  qu'il  guérit  les  ma- 
lades ,  reffufcita  les  morts  ,  fie 
marcher  les  boiteux  ,  rendit  la 
vue  aux  aveugles ,  &  fit  une  infi- 
nité d'autres  merveilles  ,  qui  é- 
toient  fort  au  -  deflus  des  forces 
humaines  ;  qu'un  jour  ayant  raf- 
femblé  un  grand  peuple  ,  il  s'é- 
leva dans  les  airs ,  &  fe  trans- 
forma dans  ce  Soleil  que  nous 
voyons.  Son  corps  efl  tout  lumi- 
neux ,  difent  les  Mapono ,  ou  Prê- 
tres des  Idoles ,  &  s'il  n'y  avoit 
pas  une  fi  grande  diflance  de  lui 
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à  nous  ,  nous  pourrions  diftîn- 

guer  les  traits  de  fon  vifage. 

Il  paroît  très-naturel  qu'un  fi 
grand  perfonnagé  fût  l'objet  de 
leur  culte,cependant  ils  n'adorent 
que  des  Démons  ,  qui  s'apparoif- 
fent  quelquefois  à  eux  fous  des 
formes  horribles.  Ils  reconnoif- 
fent  une  Trinité  de  Dieux  prin- 
cipaux, qu'ils  diftinguent  des  au- 
tres Dieux  ,  qui  ont  beaucoup 
moins  d'autorité;  fça voir ,1e Père, 
le  Fils  >  Se  l'Efprit.  Ils  nomment 
le  Père  Omequeturiqui  >  ou  bien 
Uragozorifo  ;  le  nom  du  Fils  eft 
Urufana  *  &  l'Efprit  fe  nomme 
Urupo.  Cette  Vierge  qu  ils  appel- 
lent Quipoci ,  eft  la  mère  du  Dieu 
Urufana  ,  &  la  femme  à^Urago* 
zorifo.  Le  Père  parle  d'une  voix 
haute  &  diftin&e  ;  le  Fils  parle  du 
nez,  &  la  voix  de  l'Efprit  eft  fem- 
blable  au  tonnerre.  Le  Père  eft  le 
Dieu  de  la  Juftice,  &  châtie  les 
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méchans  ;  le  Fils  ,  &  l'Efprit  ,  de 
même  que  la  Déefle ,  font  la  fonc-. 
tion  de  Médiateurs  ,  &  intercè- 
dent pour  les  coupables. 

C'eft  une  vafte  Sale  delà  mai- 
fon  du  Cacique,  qui  fert  de  Tem- 
ple aux  Dieux.  Une  partie  de  la 
Sale  fe  ferme  d'un  grand  rideau, 
&  c'cft-là  le  Sanâuaire ,  où  ces 
trois  Divinités ,  qu'ils  appellent 
d'un  nom  commun  à  toutes  trois 
Tinimaac  a  s, viçnnenz  recevoir  les 
hommages  des  peuples,  &  publier 
leurs  oracles.  Ce  Sandtuairen'eft 
acccffible  qu'au  principal  Ma- 
pono  ;  car  il  y  en  a  deux  ou  trois 
autres  fubalternes  en  chaque  Vil- 
lage ,  mais  il  leur  eft  défendu  d'en 
approcher  fous  peine  de  mort- 

C'eft  d'ordinaire  dans  le  tems 
des  Aflcmblées  publiques  3  que 
ces  Dieux  fe  rendent  dans  leur 
San&uaire.  Un  grand  bruit,  donc 
toute  la  maifon  retentit  >  annonce 
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leur  arrivée.  Ces  peuples  qui  paf- 
fent  le  tems  à  boire  &  à  danfer, 
interrompent  leurs  plaifirs  ,  Sz 
pouffent  de  grands  cris  de  joie 
pour  honorer  lapréfencedeleurs 
Dieux.  «  Tata  equice ,  difent-ils, 
»  c'eft-à-dire,Pere,êtes-vous  déjà 
»  venu  ?  Ils  entendent  une  voix 
»  qui  leur  répond  :  Panitoques  > 
*>  qui  veut  dire:  Enfans,  courage, 
»  continuez  à  bien  boire  ,  à  bien 
»  manger ,  &  à  vous  bien  diver- 
j>  tir  ,  vous  ne  fçauriez  me  taire 
»  plus  de  plaifir  ;  j'ai  grand  foin 
v  de  vous  tous  :  c'eft  moi  qui  vous 
»  procure  les  avantages  que  vous 
s>  retirez  de  la  chaffe  &  de  la  pê- 
»  che ,  c'eft  de  moi  que  vous  te- 
»  nez  tous  les  biens  que  vous  pof- 
»  fedez. 

Après  cette  réponfe ,  que  ces 
peuples  écoutent  en  grand  filence 
&  avec  refped  ,  ils  retournent  à 
leurs  danfes  &  à  la  Chicha  ,  qui 
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eft  leur  boiflbn  ,  &  bientôt  leurs 
têres  étant  échauffées  par  l'excès 
qu'ils  font  de  cette  liqueur  ,  la 
Fête  fe  termine  par  des  querelles, 
par  des  bleflurcs ,  &  par  la  more 
de  plufieurs  d'entre  eux. 

Les  Dieux  ont  foif  à  leur  tour , 
&  demandent  à  boire:  aufli-tôt 
on  prépare  des  vafes  ornés  de 
fleurs ,  &  on  choifit  l'Indien  & 
l'Indienne  qui  font  le  plus  en  vé- 
nération dans  le  Village  ,  pour 
prefenter  la  boiflbn  :  Le  Mapono 
entr'ouvre  un  coin  du  rideau ,  8c 
la  reçoit  pour  la  porter  aux  Dieux , 
car  il  n'y  a  que  lui  qui  foit  leur 
confident ,  Se  qui  ait  le  droit  de 
les  entretenir.  Les  Offrandes  de 
ce  qu'on  a  pris  à  la  chaffe  &  à  la 
pêche  ne  font  pas  oubliées. 

Quand  ces  peuples  font  au  fort 
de  leur  y  vreffe  ,  &  de  leurs  que- 
relles ,  le  Mapono  fort  du  Sanc- 
tuaire ,  &  leur  impofant  filence  9 
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il  leur  annonce  qu'il  a  expofé  aux 
Dieux  leurs  befoins,  qu'il  en  a 
reçu  des  réponfes  les  plus  favo- 
rables ;  qu'ils  leur  promettent 
toute  forte  de  profpérités ,  de  la 
pluie  félon  les  beloins  ,  une  bon- 
ne récolte  ,  une  chaffe  &  une  pê- 
che abondante  ,  &  tout  ce  qu'ils 
peuvent  defirer.  Un  jour  qu'un 
de  ces  Indiens  moins  duppe  que 
fes  Compatriotes ,  s'avifa  de  dire 
en  riant  que  les  Dieux  avoienc 
bien  bû  ,  &  que  la  Ckicha  les  avoir 
rendus  de  bonne  humeur  -,  le  Ma- 
pono  qui  entendit  ce  trait  de  rail- 
lerie y  changea  auffi-^ôc  fes  magni- 
fiques promefïes  en  autant  d'im- 
précations ,  &.  les  menaça  de  tem- 
pêtes ,de  tonnerres,  de  la-famine^ 
&  de  la  mort. 

Il  arrive  fouvent  que  ce  Ma- 
fono  rapporte  de  la  part  des  Dieux 
des  réponfes  bien  cruelles  :  il  or- 
donne à  tout  le  Village  de  prea- 
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dre  les  armes  ,  d'aller  fondre  fur 
quelqu'un  des  Villages  voifins , 
de  piller  tout  ce  qui  s'y  trouvera , 
&  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang. 
Il  eft  toujours  obéi.  C'eft  ce  qui 
entretient  parmi  ces  peuples  des 
inimitiés  &  des  guerres  conti- 
nuelles ,  &:  ce  qui  les  porte  à  s'en- 
tre-détruire  les  uns  les  autres.C'efl 
auflî  la  récompenfe  des  homma- 
ges qu'ils  rendent  à  l'Efprit  in- 
fernal y  qui  ne  le  plaît  que  dans 
le  trouble  Se  la  divifron  ,  Se  qui 
n'a  d'autre  but  que  la  perte  éter- 
nelle de  fes  adorateurs. 

Outre  ces  Dieux  principaux , 
ils  en  adorent  d'autres  d'un  ordre 
inférieur  ,  qu'ils  nomment  lfituus> 
ce  quifignifie  ;  Seigneurs  de  l'eau. 
L'emploi  de  ces  Dieux  eft  de  par- 
courir les  Rivières  &  les  Lacs, 
&  de  les  remplir  de  Poiffons  en 
faveur  de  leurs  dévots.  Ceux-ci 
les  invoquent  dans  le  tems  de 
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leur  pêche  ,  &  les  encenfent  avec 
de  la  fumée  de  Tabac.  Si  la  chafle 
ou  la  pêche  a  été  abondante  ,  ils 
vont  au  Temple  leur  en  offrir  une 
partie  en  figne  de  reconnoiffance. 
Ces  Idolâtres  croient  que  les 
âmes  font  immortelles  >  ils  les 
nomment  Oquipau  9  &  qu'au  for- 
tir  de  leur  corps  ,  elles  font  por- 
tées par  leurs  Prêtres  dans  le  Ciel, 
où  elles  doivent  fe  réjouir  éternel* 
lement.  Quand  quelqu'un  vient  à 
mourir ,  on  célèbre  fes  obféques 
avec  plus  ou  moins  de  folemnité , 
félon  le  rang  qu'il    tenoit  dans 
le  Village.  LcÂfapono ,  auquel  ils 
croyent  que  cette  ame  eft  confiée , 
reçoit  les  offrandes  que  la  mere& 
la  femme  du  défunt  lui  apportent , 
il  répand  de  l'eau  pour  purifier  l'a- 
me  de  fes  feuillures  ,il  confole  cette 
mère  &  cette  femme  affligées ,  & 
leur  fait   efpérer  que  bientôt  il 
aura  d'agréables  nouvelles  à  leur 
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dire  fur  l'heureux  fort  de  Pâme  du 
défunt ,  &  qu'il  va  la  conduire  au 
Ciel. 

Après  quelque tems  le  Mapono 
de  retour  de  fon  voyage  ,  fait  ve- 
nir la  mère  &  la  femme ,  &  pre- 
nant un  air  gay ,  il  ordonne  à 
celle-ci  d'efluyer  fes  larmes  ,  8c 
de  quitter  fes  habits  de  deuil  , 
parce  que  fon  mari  eft  heureufe- 
ment  dans  le  Ciel ,  où  il  l'attend , 
pour  partager  fon  bonheur  avec 
elle. 

Ce  voyage  du  Mapono  avec 
Pâme  eft  pénible  :  il  lui  faut  tra- 
verfer  d'épaifiesForêts,  des  mon- 
tagnes elearpées ,  defeendre  dans 
des  vallées  remplies  de  Rivières, 
de  Lacs ,  &  de  Marais  bourbeux, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  après  bien  des 
fatigues ,  il  arrive  à  une  grande 
Rivière  ,  fur  laquelle  eft  un  Pont 
de  Bois ,  gardé  nuit  &  jour  par  un 
Dieu  nommé  Tatufifo  ,  quipréfi- 
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de  au  paffage  des  âmes  ,  &  qui 
met  le  Mapono  dans  le  chemin  du 
Ciel. 

Ce  Dieu  a  le  vifage  pâle  ,  la 
tête  chauve 9  une  phy (ionomie qui 
fait  horreur,  le  corps  plein  d'ul- 
cères 8c  couvert  de  miférables 
haillons.  Il  ne  va  point  au  Tem- 
ple pour  y  recevoir  les  hommages 
de  les  dévots ,  fon  emploi  ne  lui 
en  donne  pas  je  loifir ,  parce  qu'il 
eft  continuellement  occupé  à  paf- 
fer  les  âmes.  Il  arrive  quelquefois 
que  ce  Dieu  arrête  l'ame  au  pafla- 
ge ,  fur- tout  fi  c'efl  celle  d'un  jeu- 
ne homme  ,  afin  de  la  purifier.  Si 
cette  ame  eft  peu  docile,  &  réfifle 
à  fes  volontés ,  il  s'irrite  ,  il  prend 
l'ame  ,  &  la  précipite  dans  la  ri- 
vière, afin  qu'elle  fe  noyé.  C'efl- 
]à  ,  difent-ils ,  la  fource  de  tant  de 
fu nèfles  événemens  qui  arrivent 
dans  le  monde. 
Des  pluies  abondantes  &  conti- 
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nuelles  avoient  ruiné  les  moiflbns 
dans  la  terre  des  Indiens  Juruça- 
res.  Le  peuple  qui  étoit  inconfola- 
ble ,  s'adrefla  au  Mapono  ,  pour 
demander  auxDieux  quelle  étoit  la 
caufe  d'un  fi  grand  malheur.  Le 
Alapono  ,  après  avoir  pris  le  tems 
de  confulter  les  Dieux  ,  rapporta 
leur  réponfe ,  qui  étoit,  qu'en  por- 
tant au  Ciel  l'ame  d'un  jeune  hom- 
me ,  dont  le  père  vivoit  encore 
dans  le  Village  ,  cette  ame  man- 
qua de  refpeft  au  Tatufifo  ,  Se  ne 
voulut  point  fe  laiffer  purifier ,  ce 
qui  avoir  obligé  ce  Dieu  cruelle- 
ment irrité  ,  de  le  jetter  dans  la 
Rivière. 

A  ce  récit  ,  le  père  du  jeune 
homme  qui  aimoit  tendrement 
fon  fils  ,  &  qui  lecroyoit  déjà  au 
Ciel ,  ne  pouvoir  fe  confoler  ;  mais 
le  Mapono  ne  manqua  pas  de  réf. 
fource  dans  ce  malheur  extrême* 
Il  dit  au  père  affligé,  que  s'il  vou- 
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loit  lui  préparer  un  Canot  bien 
propre  ,  il  iroic  chercher  Pâme 
de  fonfils  au  fond  de  la  Rivière. 
Le  Canot  fut  bientôt  prêt ,  &  le 
Mapono  le  chargea  fur  Tes  épaules. 
Peu  après  les  pluies  étant  ceflees , 
&  le  Ciel  devenu  ferein ,  il  revint 
avec  d'agréables  nouvelles  ,  mais 
le  Canot  ne  reparut  jamais. 

Du  refte ,  c'eft  un  pauvre  Pa- 
radis que  le  leur  ,  &  les  plaifirs 
qu'on  y  goûte  ne  font  guéres  ca- 
pables de  contenter  un  efprit  tant 
foie  peu  raifonnable.  Us  difent 
qu'il  y  a  de  fort  gros  arbres  qui 
diftilent  une  forte  de  gomme , 
dont  ces  âmes  fubfiftent  ;  que  l'on 
y  trouve  des  Singes  que  l'on 
prendroit  pour  des  Ethiopiens  ; 
qu'il  y  a  du  miel  &  un  peu  de 
poifïbn  \  qu'on  y  voie  voler  de 
toutes  parts  un  grand  Aigle ,  fur 
lequel  ils  débitent  beaucoup  de 
fables  ridicules  ^_  &  fi  dignes  de 
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compaflîon,  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  déplorer  l'aveugle- 
ment de  ces  pauvres  peuples. 

Le  P.  Cavallero  avoir  employé 
tout  l'hiver  à  cultiver  dans  la 
Peuplade  les  nouveauxChrétiens, 
&  à  inftruire  les  Catéchumènes  : 
Le  retour  de  la  belle  faifon  l'a- 
vertiflbit  de  continuer  fes  excur- 
fions  Apoftoliques ,  mais  les  be- 
soins de  fes  Néophytes  le  retin- 
rent plus  de  tems  qu'il  ne  croyoit; 
ce  ne  fut  qu'à  la  mi-Oâobre  8c 
aux  approches  de  l'hiver  qu'il 
partit  avec  quelques  fervens  Néo- 
phytes,  qui  avant  leur  départ  s'é- 
toient  fortifiés  de  la  divine  Eu- 
chariftie,  Se  s'étoient  préparés  à 
répandre  leur  fang  pour  annoncer 
Jesus-Christ  aux  Nations  Infi- 
dèles. Les  pluies  ne  recommencè- 
rent pas  fi-tôt  qu'ils  Pappréhen- 
doient ,  &  ils  eurent  beaucoup  à 
fouffrir  delà  foif  dans  leur  voya- 
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ge ,  fur-touc  pendant  deux  jours , 
où  ils  furent  obligés  d'abord  de 
comprimer  avec  les  mains  un  peu 
de  terre  imbibée  d'eau  ,  pour  en 
tirer  quelque  goutte  ,  &  fe  rafraî- 
chir la  bouche.  Mais  enfin  lorf- 
qu'ils  étoient  extrêmement  pref- 
fés  de  la  foif ,  ils  trouvèrent  dans 
le  creux  d'un  arbre  une  eau  pure 
&  claire  ;  &  en  aflez  grande  quan- 
tité pour  fe  défalterer. 

Les  premiers  Villages  où  il  en- 
tra ,  le  comblèrent  de  joie  5  car  il 
trouva  les  Peuples  conftammenc 
attachés  aux  vérités  Chrétiennes 
qu'il  leur  avoit  prêchées.  Après 
avoir  demeuré  avec  eux  quelques 
jours ,  il  avança  plus  avant.  Il  lui 
fallut  mettre  un  jour  entier  à  grim- 
per une  haute  montagne  toute  hé- 
riffée  de  rochers.  Quand  il  fut  ar- 
rivé au  fommet ,  il  fe  fentit  fort 
abattu, fans  trouver dequoi repa- 
rer fes  forces.  Un  Indien  de  fa 
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fuite ,  après  avoir  cherché  de  tous 
côtés ,  lui  apporta  certaines  her- 
bes,lefquelles  ,  à  ce  que  difent  les 
Gentils ,  font  les  délices  de  leurs 
Dieux.  On  eut  bien  de  la  peine 
à  les  cuire.  La  faim  devint  alors 
le  meilleur  aflaifonnement  :  le 
Père  en  mangea ,  mais  il  ne  put 
s'empêcher  de  fourire  en  difant , 
qu'il  falloir  que  ces  Dieux  euflenc 
terriblement  faim  ,  &  l'eftomac 
bien  chaud  ,  pour  prendre  goût  à 
un  mets  femblable. 

Après  être  defcendu  de  la  mon- 
tagne ,  fes  Guides  fe  trompèrent , 
&  ne  prirent  pas  le  droit  che- 
min :  errant  à  l'avanture  dans  des 
bois  épais ,  il  fut  fi  maltraité  des 
branches  d'arbres  fouvent  en- 
trelaffées  enfemble ,  des  arbres  é- 
pineux ,  des  herbes  piquantes,  des 
Taons  ,  &  des  Mofquites  >  qu'il 
ne  pouvoit  fe  foutenir  fur  fes 
pieds ,  &  que  fes  Néophytes  é- 
Rec,  XXK  G 
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toient  obligés  de  le  mettre  fur  fort 
Cheval ,  &  de  l'en  defcendre. 

Enfin ,  après  bien  des  incom- 
modités fouffertes  dans  ce  voya- 
ge ,  il  approcha  du  Village  des 
Sibacas.  C'eft  le  lieu  dont  leMa- 
pona  avoit  juré  fa  perte  l'année 
précédente ,  ainfi  que  je  l'ai  rap- 
porté ,  &  qui  peu  après  fut  enlevé 
avec  les  complices  par  la  mala- 
die contagieuie ,  dont  le  Village 
fut  affligé. 

Le  Père  envoya  au-devant  un 
fervent  Chrétien  nommé  Numa- 
ni  y  afin  de  prefTentir  la  difpofi- 
rion  de  ces  Peuples.  Il  les  trouva 
perfuadés  que  la  mort  du  Aîapo- 
no ,  caufée  par  la  contagion  allez 
récente  >  étoit  une  punition  de 
leurs  Dieux ,  d'où  ils  concluoienc 
que  le  Millionnaire  étoit  leur 
grand  ami ,  &  qu'il  falloit  bien  le 
recevoir.  Ainfi  ce  n'étoit  point  le 
defir  de  profiter  de  fes  infime- 
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tions ,  mais  la  crainte  d'un  nou- 
veau défaflre  ,  qui  les  portoit  à 
lui  faire  un  bon  accueil.  Le  Père 
j  étant  entré  dans  le  Village  ,  tira 
|à  part  le  Cacique  ,.&  commença 
[par  détruire  le  préjugé  ridicule 
qu'il  s'étoit  formé  :  il  lui  décou- 
vrit enfuite  le  motif  qui  lui  avoir 
fait  fupporter   tant   de  fatigues 
pour  le  venir  voir  ;  qu'il  étoit 
I  touché  de  leur  aveuglement ,  & 
ide  la  vie  malheureule  qu'ils  me- 
[noient  fous  la  tyrannie  du  Dé- 
(  mon  ;  qu'il  venoit  diJIîper  leurs 
|  ténèbres ,  &   les  éclairer  des  lu- 
mières de  la  Foi ,  en  leur  faifant 
zonnoître  le  vrai  Dieu  pour  l'a- 
dorer ,  &  fa  fainte  Loi  pour  l'ob- 
ferver,  Sz  fe  procurer  par  -  là  un 
véritable  bonheur  dans  cette  vie 
fe  dans  l'autre. 

Tandis  que  ces  paroles  frap- 
Doient  les  oreilles  de  ce  Barbare, 
Dieu  lui  faifoit  entendre  fa,  voix 
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au  fond  du  cœur  :  il  fut  touché 
&  converti.  L'exemple  de  foa 
Mapono  contribua  à  fortifier  fes 
bons  defirs.  Ce  Mapono  étoit  un 
jeune  homme ,  fils  de  celui  qui 
Tannée  précédente  s'étoit  engagé 
par  ferment  de  boire  le  fang  du 
Millionnaire.  Un  jeune  Chrétien 
fut  l'inflrument  dont  Dieu  fe  fer- 
vit ,  pour  le  retirer  de  l'infidélité  : 
&  d'ailleurs  l'éloignement  où  il 
étoit  de  la  vérité ,  étoit  plus  l'effec 
de  fon  ignorance  >  que  de  la  dé- 
pravation de  fon  cœur.  Il  ouvrit 
les  yeux  à  la  lumière ,  &  il  devine 
auffi-tôt  Apôtre  que  Difciple;  car 
ce  jour -là  même  il  gagna  à  Jé- 
sus Christ  deux  des  prince 
paux  du  Village. 

Le  Peuple  ne  tarda  pas  à  les 
imiter.  Il  s'aflembla  le  jour  fui* 
vant  dans  la  grande  Place  ^  où  le 
Père  les  entretint  fort  long-tems 
des Myfteres  delà  Foi  qu'ils  de- 
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voient  croire,  des  Gommande- 
mens  de  la  Loi  qu'ils  dévoient 
pratiquer  ,  afin  de  vivre  Chré- 
tiennement ,  &  de  mériter  par 
une  vie  Chrétienne  ,  un  folide 
contentement  en  cette  vie,  &  un 
bonheur  éternel  en  l'autre.    On 
planta  enfuite  par  fes  ordres  une 
grande  Croix ,  &  au  pied  de  cette 
Croix  on  dreffa  une  efpece  d'Au- 
tel ,  fur  lequel  furent  expofées  les 
images  de  Notre  Seigneur ,  de  la 
Sainte  Vierge ,  &  de  l'Archange 
Saint  Michel.  Tout  ce  Peuple  fe 
mit  à  genoux  ,  &  après  une  in- 
clination profonde,  il  cria  à  haute 
voix  :  Jesus-Christ  Notre  Sei- 
gneur ,  foyez  Notre  Père  :  Sainte 
Marie  Notre-Dame ,  foyez  notre 
Mère.  C'eft  ce  que  ces  bons  In- 
diens répétoient  fans  ceffe;&ce 
qui  répandoit  dans  le  cœur  du 
Millionnaire  une  joie  &  une  con- 
folation  qu'il  ne  pouvoir  expri- 
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mer.  «  O  mon  Seigneur  &  mon 
»  Dieu  !  s'écrioit-il  de  fon  côré , 
»  que  je  fuis  bien  payé  de  mes 
»  lueurs  &  de  mes  fatigues ,  en 
3>  voyant  ce  grand  Peuple  vous 
a>  reconnoître  pour  fon  Créateur 
»&  fon  Seigneur.  Qu'il  vousai- 
»  me,  qu'il  vous  adore  >  c'eft  toute 
»  la  récompenfe  que  je  vous  de- 
»  mande  en  ce  monde. 

La  Foi  prit  de  fi  fortes  raci- 
nes dans  le  cœur  de  ces  Indiens, 
que  quelques-uns  d'eux,  &  en- 
tre autres  le  jeune  Mapono ,  dont 
je  viens  de  parler,  fournirent  pour 
fa  défenfe  des  vexations  cruelles. 
Le  Démon  outré  defe  voir  chaf- 
fé  d'un  lieu,  où  depuis  tant  de 
fiécles  il  étoit  le  Maître ,  fufcita 
un  de  fes  fuppôts,  qui  ameuta 
quelques  autres  Indiens ,  &  tous 
enfemble  ils  environnèrent  le 
jeune  homme  ,  &  lui  firent  les  re- 
proches les  plus  amers.  «  Vouss 
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»  lui  dirent-ils ,  qui  étiez  le  Mi- 
»  niftre  de  nos  Dieux ,  &  qu'un 
»  fi  bel  emploi  obligeoit  à  rnain- 
»  tenir  leur  culte,  vous  les  aban- 
»  donnez    lâchement  au  lieu  de 
»  les  défendre  :  vous  écoutez  les 
»  difcours  féduifans  d'un  Impof- 
ii  teur  qui  vous  trompe  ,  &  vous 
»  devenez  le  vil  inftrument  de  fes 
v  pernicieux  deffeins.  Reconnoif- 
»  fez  votre  faute ,  demandez  par- 
ti don  à  nos  Dieux  ,  réparez  -  la 
»  au  plutôt ,  repréfentez  au  Caci- 
»  que  fes  promefles  &  fes  enga- 
»  gemens ,  &  tous  deux  travail- 
»  lez  de  concert  à  rétablir  la  Re- 
»  ligion  de  vos  pères ,  qui  efl  fur 
»  le  penchant  de  fa  ruine  :  fans 
»  quoi  nos  Dieux  vont  tirer  une 
»  vengeance  fi  éclatante  ,  qu'elle 
»  répandra  la  terreur  dans  tous 
»  les  Villages  d'alentour. 

Le  jeune  Catéchumène,  loin 
d'être  effrayé  de  ces  menaces ,  ne 
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fit  qu'en  rire*,  &  à  l'inftant  a 
Barbares  fe  jetterent  fur  lui  >  le 
foulèrent  aux  pieds ,  l'accablèrent 
de  coups ,  &  le  maltraitèrent  de 
telle  forte ,  que  le  fang  lui  fortoit 
de  la  bouche  en  abondance.  Un 
de  fes  amis  touché  de  l'état  oà 
l'on  venoit  de  le  mettre ,  s'appro- 
cha de  lui ,  Se  l'exhorta  à  mar- 
quer du  moins  à  l'extérieur  quel- 
que refpefl:  pour  les  Dieux  9  Se  à 
dire  un  mot  pour  la  forme  au  Ca- 
cique. Le  jeune  homme  lui  ré- 
pondit qu'il  facrifieroit  volon- 
tiers le  refte  de  vie  qu'on  lui  iaif- 
foit  y  pour  la  défenfe  de  la  fainte 
Loi  qu'il  a  voit  embraffée,  &  pour 
témoigner  fon  amour  à  J  e  s  u  s- 
C  h  r  i  s  t  ,  le  feul  Dieu  que  nous 
devons  adorer.  Sa  confiance  con- 
fondit fes  perfécuteurs ,  Se  Dieu 
pour  le  récompenfer  le  rétablit 
dans  fa  première  fanté. 
Le  P.  Cavallero ,  après  avoir 
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baptiië  tous  les  Enfans  que  ces 
nouveaux  Catéchumènes  lui  pré- 
fenterent ,  prit  le  deffein  d'aller 
chez  les  Indiens  Quiriquicas.  Il 
en  fît  part  au  Cacique  du  lieu 
nommé  Patozi,8c  le  pria  de  l'ac- 
compagner avec  un  nombre  de 
fes  Vaffaux  ,  pour  lui  ouvrir  un 
paflage  au  travers  des  Forêts,qui 
ie  trouvent  fur  la  route.  Le  Ca- 
cique ne  goûta  pas  d'abord  cette 
propofition ,  à  caufe  de  la  haine 
implacable  que  les  Indiens  qu'il 
alloit  chercher  portoient  à  ceux 
de  fon  Village.  Cependant ,  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  le  Miffion- 
naire,  furmonta  fes  craintes  &  fes 
répugnances.  Il  efperoit  même  de 
conclure  avec  eux  une  paixqui  pût 
mettre  fin  pour  toujours  à  leurs 
divisons.  Le  Père  avoit  outre 
cela  quelques  Néophytes  ,  à  la 
tête  defquels  étoit  un  nommé  Jean 
guiara,  que  la  bonté  de  fon  na- 
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turel,  Sl  l'innocence  de  fes  mœurs 
rendoient  aimable  même  aux  In- 
fidèles. 

Il  fe  mit  donc  en  chemin  ,  &  il 
eut  à  effuyer  fur  la  route  les  mê- 
mes fatigues  &  les  mêmes  incom- 
modités qu'il  avoit  fouffertes 
dans  fes  autres  voyages  ,  &  qu'il 
efl  inutile  de  répéter.  Lorfqu'il 
fut  près  du  Village ,  il  fit  pren- 
dre les  devants  à  deux  de  fes 
Néophytes ,  pour  obferver  ce  qui 
s'y  paflbit.  Ils  trouvèrent  que  touc 
y  étoit  en  mouvement,  Un  Sup- 
pôt du  Démon  ,  informé  de  l'ar- 
rivée du  Père  y  rép.indoit  l'allar- 
me  de  tous  côrés ,  criant  de  tou- 
tes fes  forces ,  que  les  Dieux  or- 
donnoient  de  prendre  les  armes, 
pour  les  défendre  de  leur  enne- 
mi capital  qui  s'approchoit  une 
grande  croix  à  la  main  ,  pour  les 
chafler  de  ce  lieu ,  Se  détruire  le 
culte  qu'on  leur  rend  :  qu'il  n'y 
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avoir  point  de  tems  à  perdre ,  & 
que  s'ils  ne  s'armoient  prompte- 
ment  de  force  &  de  courage  , 
pour  confondre  &  terrafler  cet 
ennemi ,  les  Dieux  qu'ils  avoienc 
toujours  adorés  ,  tomboient  dans 
le  mépris ,  &  la  Religion  étoic 
anéantie. 

Ce  difcours  émue  tout  le  Peu- 
ple &  le  remplit  de  fureur  ;  mais 
il  fit  une  impreffion  toute  con- 
traire fur  l'efprit  du  Mapono  : 
«  Il  faut ,  fe  difoit-il ,  à  lui-même , 
»  que  nos  Dieux  foient  bien  foi- 
»  blés ,  puifqu'un  feul  homme  les 
»  fait  trembler.  Si  cet  étranger , 
»  s'écria-t-il ,  efl:  l'ennemi  de  nos 
»  Dieux ,  que  n'ufent-  ils  de  leur 
»  puiffance  pour  l'écrafer ,  ou  du 
ai  moins  pour  le  chafler  bien  loin 
»  de  nos  terres  ,  &  lui  ôter  toute 
»  envie  d'y  revenir  ?  Pourquoy 
»  empruntent-  ils  notre  fecours 
»  pour  leur  défenfe  i  Ne  peuvent- 
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*>  ils  pas  fe  défendre  eux-mêmes  ï 
»  Ou  ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  veu- 
»  lent  paroître ,  ou  ils  veulent  pa- 
»  roître  ce  qu'ils  ne  font  pas. 

Une  réflexion  fi  raifonnable 
devoit  ouvrir  les  yeux  au  Caci- 
que &  aux  principaux  du  Vil- 
lage y  mais  ils  n'y  firent  pas  même 
attention  ,  Se  ils  ne  fongerent 
qu'à  fe  tenir  bien  armés,  &  at- 
tendre de  pied  ferme  cet  ennemi 
irréconciliable  des  Dieux.Le  Père 
parut  enfin  accompagné  de  peu 
de  Néophytes  5  car  toute  fa  fuite 
étoit  demeurée  derrière.  Il  s'é- 
leva tout  à  coup  un  bruit  confus 
de  voix  tumultueufes ,  &  les  In- 
diens s'avancèrent  bien  armés: 
A  mefure  qu'ils  s'approchoienc 
du  Père ,  ils  formoient  deux  ailes 
pour  l'envelopper.  Alors  la  pen- 
îee  vint  à  un  des  Néophytes  d'é- 
lever bien  haut  l'image  de  la 
Sainte  Vierge, afin  que  tous  l'ap* 
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perçuflent  :  il  étoir  prévenu  d'une 
lecrette  confiance ,  qu'elle  les  pro- 
régeroit  dans  un  danger  fi  pref- 
fant.  En  effet ,  ces  Barbares  fe 
mettant  en  devoir  de  décocher 
leurs  flèches  contre  le  Mifïîon- 
naire  ,  leurs  bras  devinrent  fi 
foibles  ,  qu'ils  ne  purent  pas  mê- 
me les  mouvoir  :  ce  qui  les  effraya 
tellement, qu'ils  s'enfuirent  avec 
précipitation  dans  la  Forêt,  fans 
qu'aucun  d'eux  ofât  en  fortir.  Il 
ne  refta  dans  le  Village  qu'un 
feul  de  fes  Indiens  nommé  Sorte- 
ma  >  qui  fut  d'un  grand  fecours 
dans  la  fuite  pour  leur  conver- 
sion. 

Le  jour  fuivant  le  Million- 
naire fe  trouvant  comme  le  Maî- 
tre dans  le  Village  ,  dont  tous  les 
habirans  avoient  difparu,  ne  put 
voir  d'un  œil  tranquille  les  deux 
Temples  confacrés  au  Démon:  il 
en  renverfa  les  Tabernacles  >  & 
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mit  en  pièces  les  Statues  ;  il  en 
retira  les  ornemens  ,  &  coût  ce  qui 
fervoic  à  un  culte  fi  abominable  '9 
&  après  avoir  allumé  un  grand 
feu ,  il  y  jetta  tous  ces  fymboles 
de  l'Idolâtrie.  Le  Cacique  Pato- 
zi ,  qui  ne  voyoit  nul  jour  à  enta- 
mer des  propofitions  de  paix  avec 
ces  Indiens  fugitifs ,  prit  le  parti 
de  fe  retirer  avec  fes  Vaflaux ,  Se 
conjura  le  Millionnaire  de  venir 
avec  lui ,  &  de  mettre  fes  jours 
en  sûreté.  «  Partez  ,  à  la  bonne 
»  heure ,  lui  répondit  le  Père,  mais 
»  je  ne  fortirai  pas  d'ici ,  que  je 
»  n'aye  annoncé  J.  C.  à  ce  pau- 
»  vre  peuple ,  duflai-je  y  perdre  la 
»  vie  ».  Ses  Néophytes  tinrent  le 
même  langage. 

Après  le  départ  de  Patozi  >  le 
Père  prit  fon  Bréviaire  ,  &  tandis 
qu'il  récitoit  fon  Oilice ,  il  apper- 
çût  rout  à  coup  à  fes  côtés  un  In- 
dien de  haute  taille  ,  &  d'un  air 
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féricux.  Ce  Barbare  voyant  le  li- 
vre que  le  Père  tenoit  entre  les 
mains ,  s'imagina  qu'il  contenoit 
le  charme  qui  avoit  rendu  leurs 
bras  immobiles.  Il  fît  des  efforts 
pour  le  lui  arracher  des  mains. 
Le  Père  qui  reconnut  que  c'éroit 
le  Cacique  du  lieu ,  tâcha  de  le 
déiabufer  de  fon  erreur.  Il  l'en- 
tretint d'abord  des  artifices  du 
Démon  ,  qui  abufoit  de  leur  cré- 
dulité pour  les  perdre;  il  lui  parla 
enfuice  du  vrai  Dieu ,  à  qui  nous 
fommes  redevables  denotre  Etre, 
&  qui  mérite  feul  nos  adorations  , 
&  de  fa  Loi  toute  fainte ,  à  l'ob- 
fervation  de  laquelle  eft  attaché 
notre  bonheur.  Le  Cacique  l'é- 
couta  fans  dire  un  feul  mot ,  puis 
levant  les  épaules ,  il  fe  retira  à  fa 
maifon  ,  où  il  prit  une  grofle  poi- 
gnée de  Flèches  qu'il  porta  dans 
la  Forêt. 

11  tint  la  nuit  fuivante  un  grand 
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Confeil  de  tous  les  Principaux  dti 
Village  ,  où  fe  trouva  l'Indien 
Sonema.  Ils  furent  long  -  tems 
dans  Pirréfolution  fur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre.  Ce  qui 
leur  étoit  déjà  arrivé ,  leur  fai* 
foit  craindre  que  de  nouveaux 
efforts  pour  perdre  le  Million- 
naire ,  ne  furient  inutiles.  Som- 
ma parla  alors ,  &  après  avoir 
fait  les  plus  grands  éloges  de  la 
bonté  &  de  la  douceur  de  l'hom- 
me Apoftolique  ,  il  leur  parla 
^vec  tant  d'admiration  des  inf- 
truâions  qu'il  lui  avoit  faites  de 
la  Loi  du  vrai  Dieu  ,  que  tous  u- 
nanimement  fe  déterminèrent  à 
retourner  au  Village  ,  &  à  fe  met- 
tre entre  fes  mains.  Ils  fortirenc 
donc  de  leurs  bois  ,  &  entrant 
dans  le  Village  ,  ils  allèrent  droic 
à  la  Cabane  où  étoit  le  Million- 
naire ,  qui  les  reçut  avec  toutes 
fortes  de  careffes  &  d'amitiés  :  il 
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femble  que  Notre  Seigneur  eût 
mis  dans  fon  air  &  dans  fes  ma- 
nières ,  je  ne  fçais  quoi  de  plus 
qu'humain  ,  qui  actiroic  la  con- 
fiance &  le  reipeft  de  ces  peuples. 
Ils  fe  jetterent  à  fes  pieds  ,  ils  lui 
demandèrent  pardon  ,  &  aucun 
d'eux  n'ofoit  le  quitter  fans  faper- 
miflion.  Le  Mapono  vint  le  der- 
nier ,  fe  tenant  en  fa  préfence 
dans  une  poflure  modefte.  Le  Pè- 
re le  reçut  à  bras  ouverts  ,  &  le 
fit  afleoir  auprès  de  lui  :  Il  lui  ex- 

[>ofa  les  vérités  de  la  Religion ,  il 
ui  fît  fentir  que  fans  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu  ,  Se  fans  la  foi 
en  J.  C.  il  étoit  impoflîble  de  fe 
fau ver. Enfin, il  lui  témoigna  qu'il 
étoit  pénétré  d'une  vive  douleur 
mêlée  d'indignation  ,  de  les  voir 
tyrannifés  par  les  Tinimaacas  9 
cette  Trinité  Diabolique  qui  ne 
cherchoit  que  leur  perte. 

Tout  le  Peuple  étoit  attentif,  & 
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ne  fçavoit  quel  feroic  le  fruit  de 
cet  entretien.  Les  uns  croyoient 
que  le  Mapono  ne  manqueroit  pas 
de  s'irriter ,  &  d'ufer  de  violence, 
pour  défendre  avec  éclat  la  divi- 
nité des  Démons  *,  d'autres  s'at- 
tendoient  à  un  fuccès  plus  favo- 
rable ,  8c  ils  ne  fe  trompèrent 
point.  Ce  Mapono  avoit  de  l'ef- 
prit ,  &  un  beau  naturel >  &  Dieu 
agiffoit  dans  fon  cœur  par  la  for- 
ce de  fa  grâce.  Il  fe  jetta  aux  pieds 
du  Père ,  &  le  pria  de  l'admettre 
au  rang  des  Chrétiens  *,  &  pour 
preuve  de  la  fincérité  de  fes  defirs, 
il  fe  leva  auffi-tôt ,  &  adrefTant  la 
parole  à  tous  ces  Indiens  quil'en- 
vironnoient  ,  il  confefla  haute- 
ment qu'il  avoit  été  trompé  ,  Se 
qu'il  avoit  trompé  les  autres  \  qu'il 
retraâoit  tout  cequ'ilavoit  appris, 
Se  ce  qu'il  leur  avoit  enfeigné  ; 
qu'il  n'y  a  de  vrai  Dieu  que  J.  C. 
que  fa  Loi  efl  la  feule  qui  conduit 
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au  ialut  éternel;  que  pour  réparer 
fon  infidélité  paflee  ,  non  feule- 
ment il  les  exhortoità  embraffer 
cette  Loi  fainte  ,  mais  qu'il  alloic 
la  faire  connoître  aux  Indiens  Ju- 
rue  ares  y  Cozieas ,  &  Quimhicas , 
afin  qu'ils  la  fuiviflent  à  fon  exem- 
ple. Ce  fut  là  un  fujet  de  joie  bien 
fenfible  pour  le  Miffionnaire  & 
fes  zélés  Néophytes  ,  qui  ne  cef- 
foient  d 'embraffer  le  nouveau  Ca- 
téchumène ,  Se  de  montrer  leur 
affe&ion  au  grand  Peuple  qui 
s'empreffok  d'entrer  dans  le  ber- 
cail de  Jefus-Chrift. 

Le  Père  ayant  fair  faire  une 
grande  Croix  ,  on  la  porta  en 
proceffion  jufqu'au  milieu  de  la 
place ,  où  elle  devoit  être  plan- 
tée ,  tandis  que  les  Néophytes 
chantoient  les  Litanies  à  deux 
chœurs  de  mufique.  Ces  Barbares 
qui  n'avoient  jamais  entendu  une 
pareille  harmonie  ,  fe  croyoient 
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tranfportés  dans  le  Ciel  ,  &  ne 
pouvoientfe  laffer  de  l'entendre. 
Il  fe  mit  enfuite  à  baptifer  les  en- 
fans.  «  On  m'en  préfenta  une  fi 
»  prodigieufe  multitude  ,  dit  -  il 
»dans  une  de  fes  Lettres  ,  que 
»  toute  la  journée  fe  paffa  à  leur 
»  adminiftrer  le  Baptême ,  &  que 
»  les  bras  me  tomboient  de  laffi- 
»  tude  :  pourrois-je  exprimer  l'a- 
»  bondance  des  confolations  in- 
i>  térieures  que  jegoûtois ,  voyant 
»  tant  de  jeunes  Indiens  régéné- 
»  rés  dans  les  eaux  du  Baptême  , 
»  &  leurs  parens ,  qui  étoient  peu 
3>  auparavant  fi  entêtés  de  l'idola- 
»  trie  ,  devenus  de  fervens  Caté- 
»  chumenes  !  La  faifon  des  pluies 
»  qui  étoit  déjà  commencée ,  ne 
»  me  permit  pas  de  demeurer  plus 
»longtems  parmi  eux:  il  fallut 
»  partir  pour  retourner  dans  ma 
»  Peuplade.  Ces  bons  Indiens  ne 
»  pouYoient  fe  confoler  de  mon 
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m  départ  :  Us  m'environnoient  en 

»  fanglortanc  ',  mon  Père ,  me  di- 

»ibient-ils ,  faut-il  que  vous  nous 

»  abandonniez  fi -tôt?  Ne  nous 

»  oublierez  -  vous  pas  t   Quand 

»  viendrez  -  vous  nous  revoir  \ 

»  Que  ce  foit  au  plutôt ,  nous  vous 

»  en  conjurons.  Puis  s'adreflant 

»  à  mes  Néophytes,  ils  les  prioienc 

»  avec  larmes  de  m'amener  incef- 

»  famment  dans  leur  Village.  Us 

»  tinrent  toujours  le  même  dif- 

»  cours  pendant  un  long  efpace  de 

»  chemin  qu'ils  m'accompagne- 

»  rent.  Enfin ,  quand  il  fallut  fe 

»  féparer ,  ils  m'offrirent  plufieurs 

»  enfans  pour  me  fervir  à  l'Egli- 

»  fe  ;  j'en  choifis  trois  qui  me  fui- 

»  virent ,  &  que  je  gardai  dans  la 

«Peuplade  ». 

Ledeflein  du  P.  Cavallero  était 
de  parcourir  toutes  les  terres  de 
la  Nation  des  Manacicas  ?  afin 
d'en  déraciner  l'Idolâtrie  ,  d'y 
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planter  la  foi ,  &  de  diipofer  ces 
Peuples   nombreux  à  le  réunir 
dans  des  Peuplades  ,  pour  y  être 
infîruits ,  8c  y  être  admis  au  Bap- 
tême. Aufli  tôt  que  la  faifon  le 
permit ,  il  fit  choix  d'un  nombre 
de   fervens   Néophytes  ,    prêts 
comme  lui  à  répandre  leur  fang  , 
pour  la  converfion  de  ces  Infidè- 
les^ il  partit  avec  eux  le  quatriè- 
me d'Août  de  l'année  1707.  Il  ar- 
riva le  jour  qu'on  célèbre  la  Fête 
de  l' Aflbmption  de  la  Sainte  Vier- 
ge ,  fur  les  bords  delà  rivière <Z#- 
nunaca.  Le  Cacique  des  Indiens 
Zibacas  nommé  Petumani ,  vint 
au-devant  de  lui  à  la  tête  d'un 
nombre  de  fes  VafTaux ,  avec  une 
provifion  abondante  de  poiffons 
pour  le  régaler.  Etant  preffé  de 
le  rendre  au  Village ,  il  laiïTa  plu- 
fleurs  de  fes  gens  pour  accompa- 
gner le  Père  ,  pour  lui  applanir 
k  chemin ,  &  lui  fournir  tout  ce 
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qui  fcroic  nécefTairepouriafubfif- 
cance. 

Quand  le  Millionnaire  arriva 
au  Village  ,  le  Cacique  vint  le 
complimenrer ,  &  le  conduire  à 
la  grande  place  ,  où  cous  les  In- 
diens ,  hommes ,  femmes ,  8c  en- 
fans  s'étoient  affemblés  pour  le  re- 
cevoir. Dès  qu'il  parue ,  ce  ne  fu- 
rent qu'acclamations  8c  que  cris 
de  joye:  tous  l'environnèrent ,  8c 
chacun  s'emprefla  de  lui  baifer  la 
main  3  8c  de  lui  demander  fa  béné- 
diction. Il  longea  d'abord  à  paci- 
fier les  troubles  qui  s'étoient  éle- 
vés depuis  fon  départ ,  entre  eux 
&  les  Indiens  Zirhucas ,  8c  qui 
auroient  été  la  fource  d'une  guer- 
re cruelle.  Il  fit  appeller  ces  In- 
diens,qui  ne  firent  nulle  difficulté 
fur  fa  parole  de  fe  rendre  dans  un 
Village  ,  qu'ils  regardoient  com- 
me ennemi.  Après  avoir  écouté 
leurs  plaintes  réciproques ,  &  ré- 
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glé  leurs  différends  à  l'amiable; 
il  leur  fit  jurer  une  amitié  confian- 
te,  &  la  paix  fut  parfaitement  ré- 
tablie. 

Le  jour  fuivant ,  tous  les  In- 
diens des  deux  Villages  s'affem- 
blerent  dans  la  place  publique, 
&  le  Miffionnaire  leur  renouvel- 
la  les  inflruâions  qu'il  leur  avoic 
faite  l'année  précédente ,  où  il  leur 
infpiroit  de  l'horreur  pour  leurs 
fauffes  Divinités ,  8c  leur  expli* 
quoit  la  Doftrine  Chrétienne  ;  & 
afin  qu'elle  fe  gravât  bien  avant 
dans  leur  mémoire ,  il  en  avoit  ré- 
duit tous  les  articles  en  des  efpé- 
ces  de  Cantiques ,  qu'il  avoit  corn- 
pofés  en  leur  langue.  Il  les  faifoit 
chanter  par  fes  Néophytes  ;  mais 
ces  Indiens  ne  leur  donnoient  au- 
cun repos ,  en  les  leur  faifant  répé- 
ter fans  ceffe ,  afin  de  les  appren- 
dre par  cœur ,  &  de  les  chanter 
tous  les  jours,  pour  en  conferver 
le  fouvenin  Une 
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Une  faveur  finguliere  accor- 
dée par  la  Sainte  Vierge  à  un  de 
ces  Catéchumènes  ,  contribua 
beaucoup  à  les  maintenir  dans 
leur  attachement  à  la  foi.  Le  Ca- 
cique avoit  un  neveu  nommé  Zu~ 
macaze.  Une  fièvre  maligne  Je 
dévoroit  depuis  plus  d'un  mois  , 
&  l'avoir  réduit  à  l'extrémité.  II 
fe  fentoit  mourir  ,  &  fa  douleur 
étoit  de  n'avoir  pas  reçu  le  Bap- 
tême. Il  avoit  entendu  parler  du 
pouvoir  de  la  Sainte  Vierge  au- 

Î>rès  de  Dieu ,  &  de  fa  bonté  pour 
es  hommes.  La  penfée  lui  vint 
de  l'invoquer,  &  de  mettre  en  elle 
toute  fa  confiance.  «  Vierge  Sain- 
»  te,  s'écria- 1- il  en  préfence  d'un 
»  grand  nombre  d'Indiens  ,  je 
»  crois  que  vous  êtes  la  Mère  de 
»  Dieu,je  crois  en  Jesus-Christ 
»  votre  cher  Fils  *,  voudriez- voias 
»  m'abandonner  dans  le  trifte  é- 
»  tat  où  je  me  trouve ,  &  feroit-cc 
Rec.  XXV,  H 
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r>  ce  inutilement  que  j'aurois  ef- 
»  peré  en  vous  \  Ne  permettez  pas 
»  que  je  meure  infidèle ,  déli  vrez- 
»  moi  de  cette  fièvre ,  jufqu'à  ce 
»  que  je  puifle  recevoir  le  faine 
»  Baptême  ,  &  aller  vous  voir  Se 
3)  vous  aimer  dans  le  Ciel. 

A  peine  eut-il  achevé  fa  prière, 
qu'il  fe  fentit  exaucé ,  fes  forces 
revinrent  tout  à  coup,  &  fa  fanté 
fut  entièrement  rétablie.  Unegué- 
rifon  fi  prompte  accordée  à  la 
prière  du  Catéchumène ,  enflam- 
ma de  plus  en  plus  dans  les  cœurs 
de  ces  peuples ,  le  defir  qu'ils  a- 
voient  d'être  Chrétiens.  Dieu 
touché  de  la  confiance  qu'ils  a- 
voient  en  fes  miféricordes ,  con- 
tinua de  répandre  fur  eux  fes  bé- 
nédidions  :  ils  amenèrent  au  Mif- 
fionnaire  tous  leurs  Malades, en 
le  fuppliant  d'intercéder  pour 
eux  auprès  d'un  Dieu  fi  puiflant, 
dont  il  étoit  le  Miniftre.  Le  Père 
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fe  fentic  infpiré  de  condefcen- 
dre  à  leurs  defirs  :  Il  demandoic 
à  chaque  malade  .,s'il  croyoit  en 
J.  C.  &  s'il  vouloit  recevoir  le 
Baptême.  Le  malade  ayant  ré- 
pondu qu'ouï  ,  il  lifoit  fur  lui  l'E- 
vangile de  la  Méfie,  quel'Egli- 
fe  à  preferite  pour  les  infirmes  , 
&  il  finiflbit  par  ces  paroles  :  QuHl 
foh fait  félon  que  vous  avez  cru.  Et 
aufli-tôt  le  malade  étoit  guéri , 
Dieu  voulant  fans  doute  récom- 
penfer leurs  faints  defirs,  &  les 
confirmer  dans  la  foi  qu'ils  étoient 
réfolus  d'embrafler. 

Il  finit  fa  million  par  baptifer 
les  enfans  qui  étoient  nés  pen- 
dant fon  abfence:  le  Cacique  & 
les  principaux  du  Village  le  priè- 
rent de  fe  tranfporter  chez  les  In- 
diens Jurucares  >  qui  défoloient 
tous  les  Villages  d'alentour ,  en 
pillant  les  biens  de  leurs  habitans, 
&  les  tuant  fans  miféricorde.  Plus 

Hij 
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ce  Peuple  étoit  féroce  Si  barbare, 
plus  le  Millionnaire  eut  d'empref* 
iement  à  lui  annoncer  les  vérités 
de  la  foi.  Après  avoir  marché  qua- 
tre jours  j  il  fe  trouva  à  l'entrée  de 
leur  Village ,  dont  il  croyoit  être 
encore  bien  éloigné.  Voyant  le 
péril  de  fi  près ,  il  avertit  fes  Néo* 
phytes  de  faire  un  a£te  de  contri- 
tion ,  &  il  leur  donna  une  abfo- 
lytion  généralç.  Un  Gentil  qui  les 
confidéroit ,  fut  touché ,  Se  le  jet- 
tantaux  pieds  du  Père ,  il  lui  pro- 
tefla  qu'il  vouloir  vivre  &  mourir 
Chrétien. 

I/arrivçe  du  Père  avoit  été 
connue  dès  la  veille  du  Mapono 
de  ce  Village ,  &  craignant,  félon 
les  apparences,  qu'il  ne  dévoilât 
fes  fupercheries  ,  il  avoit  déjà 
commandé  de  la  part  des  Dieux 
à  tous  ces  Indiens  d'aller  fe  cacher 
dans  les  bois.  Quand  le  Père  entra 
dans  le  Village ,  il  en  reftoit  enco- 
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i*e  quelques-uns  qui  prirent  aufli- 
tôt  la  fuite ,  à  la  réferve  d'un  jeu- 
ne homme  d'une  figure  &  d'une 
phyfionomieaffez  aimable.  LePe- 
re  s'approcha  de  lui  avec  toute 
forte  de  témoignages  d'amitié  :  il 
lui  fit  des  prélens  de  quelques  ba- 
gatelles d'Europe ,  dont  ces  bar- 
bares font  ttès-curieux,  &  ille  ren- 
voya fort  content  vers  fes  conv- 
patriotes  qui  avoient  pris  la  fuite. 
Dieu  infpira  à  ce  jeune  homme 
tant  d'affeàion  pour  le  Million- 
naire ,  &  donna  tant  de  force  à  fes 
paroles ,  qu'il  changea  en  un  inf* 
tant  le  cœur  de  fes  compatriotes. 
Peu  à  peu  il  les  ramena  au  Villa- 
ge ,  &  les  conduifit  au  Millionnai- 
re. Ces  barbares  en  l'envifageanc 
ne  pouvoient  revenir  de  leur  fur- 
prife.  Ils  s'imaginoient  que  c'étoit 
un  homme  monftrueux,  Se  qui  de- 
voit  être  bien  terrible  ,  puifqu'il 
a  voit  jette  l'épouvante  parmi  leurs 

Hiij 


1 74  Lettres  de  quelques 
Dieux  ,  &  qu'il  les  avoir  mis  en 
fuite.  Mais  étant  témoins  de  fa 
douceur  Se  de  fon  affabilité ,  ils 
conclurent  que  leurs  Divinités  é- 
toient  bien  foibles  ,  puifqu'elles 
appréhendoient  un  homme  de  ce 
cara£tere.  Ces  réflexions  banni- 
rent de  leurs  cœurs  toute  crainte , 
&  y  firent  naître  un  refpeèt  &  une 
véritable  affeflion  pour  l'homme 
Apoflolique. 

Le  lendemain  tout  le  peuple 
s'affembla  dans  la  place  au  pied 
d'une  Croix  que  le  Père  y  avoit 
déjà  plantée  II  commença  fes  inf- 
tru&ions  fur  la  Religion.  Il  leur 
fit  d'abord  Phiftoire  de  la  créa- 
tion du  monde ,  de  la  chute  des 
Anges  prévaricateurs  ,  &  punis 
de  fupplices  éternels  pour  leur  ré- 
volte ;  il  leur  demanda  fi  ces  ef- 
prits  rebelles  Se  condamnés  à  l'en- 
fer méritoient  leurs  hommages  5 
il  leur  expofa  les  rufes  &  les  arti- 
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ficcs  de  leurs  Prêrres ,  pour  les  en- 
tretenir dans  le  culte  de  ces  infâ- 
mes Divinités.  Il  leur  expliqua 
enfuite  les  myftères  delà  foi  Se  les 
articles  de  la  loi  Chrétienne,  dont 
Poblervation  eft  fui  vie  d'une  éter- 
nelle récompenfe.  On  Pécouroic 
avec  la  plus  grande  attention.  Le 
Adapono  qui  a  voit  vieilli  dans  Pin- 
fidélité  ,  ne  pouvant  s'empêcher 
d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière , 
avoua  publiquement  que  jufqu'ici 
il  les  avoit  trompé ,  pour  fe  pro- 
curer de  la  con(idération,&une 
fubfiftance  honnête. 
Le  Pere,ayant  continué  pendant 
quelques  jours  l'explication  de  la 
Do&rine  Chrétienne, &  voyant 
Pimpreflîon  qu'elle  faifoit  fur  Pef- 
prit  de  ces  Barbares  ,  fongea  à 
couper  jufqu'à  la  racine  de  Pldo- 
latrie ,  en  leur  ôtant  tout  ce  qui 
pouvoit  être  une  occafion  de  re- 
chute. Il  fe  fie  apporter  dans  la 
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place  les  Tabernacles  de  leufs 
Idoles ,  &  tout  ce  qui  fervoit  à 
leur  culte,  &  après  les  avoir  foulés 
aux  pieds ,  il  les  brûla  en  leur  pré- 
ience.  Après  quoi  il  les  exhorta 
fortement  à  mettre  bas  les  ar- 
mes ,&  à  finir  toute  hoftilité  avec 
les  peuples  voifins  :  le  Cacique  & 
les  principaux  du  Village  lui  pro- 
mirent d'aller  eux-mêmes  leur  of- 
frir la  paix,&  terminer  toutes  leurs 
querelles*  Mais  ce  Cacique  lui  re- 
préfenta  qu'étant  fort  vieux  ,  8c 
n'ayant  que  peu  detems  à  vivre, 
il  avoit  un  extrême  defir  de  rece- 
voir le  Baptême.  Comme  on  s'eil 
fait  une  Loi  de  ne  baptifer  les 
Adultes,  que  quand  ils  vivent 
dans  les  Peuplades,  le  Père  ne  put 
lui  accorder  cette  grâce ,  mais  il 
le  confola  par  la  promette  qu'il 
lui  fit,  que  bientôt ,  ou  lui-même, 
ou  quelqu'un  de  fes  Compagnons 
viendroient  le  mettre  dans  la  voye 
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du  lalut.  Du  refte,il  n'eue  garde  de 
lui  refufer  une  petiteCroix  qu'il  lui 
demanda  pour  gage  de  fa  parole, 
afin  de  la  porter  pendue  au  col , 
&  qu'elle  fut  fa  défenfe  contre  les 
attaques  du  Démon  ,  en  lui  ajou- 
tant qu'elle  ferviroit  de  modèle  à 
celles  qu'il  feroit  faire  à  fes  Vaf- 
laux,pourfe  garantir  pareillement 
des  pièges  de  l'efprit  infernal. 

Après  avoir  baptifé  les  Enfans 
qu'on  lui  préfenta  en  grand  nom- 
bre ,  il  tourna  fes  pas  vers  le  Vil- 
lage des  Indiens  Quiriquicas,  qui 
après  avoir  tenté  inutilement  l'an- 
née précédente  de  le  faire  mou- 
rir ,  avoient  faic  paroître  enfuite 
tant  d'ardeur  pour  embraffer  la 
Foi. Ces  Indiens  vinrent  en  grand 
nombre  au-devant  de  lui ,  8c  lui 
firent  un  bon  accueil ,  mais  qui 
n'étoit  pas  accompagné  de  cer- 
tains témoignages  d'afFe&ion  pro- 
pres de  ces  peuples ,  &  aufquels  il 
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s'attendoit.  Le  Millionnaire  eut 
bientôt  découvert  la  caufe  de 
leur  froideur.  Une  Maladie  con- 
tagieufe  ravageoit  leur  Village  , 
&  ils  s'étoient  perfuadés  que  lui 
feul  en  étoit  l'auteur  ,  &  que  pour 
les  punir  de  l'attentat  qu'ils  a- 
voient  formé  contre  fa  vie  ,  il 
faifoit  venir  d'ailleurs  la  pefte5& 
la  répandoit  dans  l'air  qu'ils  ref- 
piroient. 

Le  Millionnaire  fongea  d'a- 
bord à  leur  ôter  de  l'elprit  une 
idée  fi  ridicule.  «  Je  ne  fuis ,  leur 
»  dit-il ,  qu'une  foible  Créature, 
»  fans  force  &  fans  pouvoir.  Ce 
»  fléau  qui  vdus  afflige ,  vous  eft 
»  envoyé  de  Dieu  ,  Créateur  Se 
»  Souverain  Maître  de  toutes 
»  chofes  j  c'eft  fa  Juflice  que  vous 
»  devez  fléchir ,  &  fes  miléricor- 
m  des  qu'il  vous  faut  implorer  ». 
Il  parloit  encore ,  lorfqu'on  vint 
l'avenir  que  le  Cacique  nommé 
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Sanucare,  étoic  fur  le  point  d'ex- 
pirer :  il  courut  aufli-tôt  à  fon  fc- 
cours  ,  &  il  le  trouva  tombé  dans 
un  délire  frénétique,  fans  qu'au- 
cun remède  pût  le  foulager.  A 
cette  vue  il  fe  profterna  à  terre , 
&  fondant  en  pleurs  ,  il  demanda 
à  Dieu ,  par  les  mérites  de  Jesus- 
Christ  ,  que  cette  ame  rachetée 
de  fon  Sang ,  pût  recevoir  le  faine 
Baptême.  Au  moment  le  délire 
ceffa  ,  &  la  raifon  revint  au  Ma- 
lade. Le  Perc  en  profita  pour  l'inf- 
truire  de  nos  divins  Myfléres  , 
lui  fuggérer  des  A£les  de  contri- 
tion, d'amour  de  Dieu ,  &  de  con- 
fiance en  fa  miféricorde ,  &  lui 
conférer  le  Baptême ,  après  quoi 
le  Malade  rendit  fon  ame  à  fon 
Créateur. 

Le  lendemain  le  Père  ordonna 
une  Proceffion  générale ,  où  il  fit 
porter  l'image  de  la  Sainte  Vier- 
ge ,  dont  il  imploroit  l'affiftance 
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en  faveur  de  ce  peuple  encore 
tendre  dans  la  Foi  5  il  vifita  les- 
Cabanes  de  ceux  qui  écoient  at- 
taqués de  la  perte  ;  en  faifant  met- 
tre les  afïiftans  à  genoux ,  il  réci- 
toit  tout  haut  la  Salutation  An- 
gélique, puis  il  demandoit  au  Ma- 
lade s'il  croyoit  en  J.  C.  &  s'il 
mettoit  fa  confiance  en  la  pro- 
tection de  fa  Sainte  Mère:  aufli- 
tôt  qu'il  avoit  répondu  confor- 
mément à  fa  demande ,  il  lui  ap- 
pliquoit  l'image  de  la  Sainte  Vier- 
ge. Elle  ne  fut  pas  invoquée  en 
vain ,  car  la  perte  cefla  en  peu  de 
jours ,  &  tous  les  malades  recou- 
vrèrent la  famé. 

L'hiver  quiapprochoit,  pref- 
foit  le  Père  de  parcourir  d'autres 
Villages.  A  peine  s'étoit-il  mis  en 
chemin  ,  pour  fe  rendre  chez  les 
Indiens  Cozocas  9  qu'un  Cacique 
d'un  Village  voifin  ,  fuivi  d'un 
grand  nombre  de  fes  Vaffaux,  l'a- 
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borda  en  lui  faifant  des  plaintes 
ameres,  de  ce  qu'il  ne  venoitpas 
chez  lui;  &  pour  l'y  engagerai 
n'y  a  point  d'artifices  ,  de  prières, 
&  de  motifs  auiquels  il  n'eût  re- 
cours. Le  Père  ayant  tâché  de  le 
contenter  par  les  raifons  qu'il  lui 
apporta  ,  l'invita  à  le  fuivre. 

Lorfqu'il  fut  entré  dans  le  Vil- 
lage des  Cozocas  >  Se  qu'il  fe  mon- 
tra dans  la  grande  place  où  ces 
Barbares  étoient  affemblés ,  il  fut 
accueilli  d'eux  par  une  quantité 
prodigieufe  de  flèches ,  qu'ils  lui 
décochèrent  de  toutes  parts:  C'eft 
une  merveille  qu'il  n'ait  pas  per- 
du la  vie.  Mais  les  flèches ,  quoi- 
que décochées  avec  le  plus  grand 
effort  ,  venoient  tomber  à  fes 
pieds ,  comme  fi  elles  euflent  été 
repouflees  par  une  main  invifi- 
ble  -,  il  n'y  eut  que  deux  de  fes 
Néophytes  qui  en  furent  percés  , 
Pun  au  bras ,  &  l'autre  dans  le 
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bas  ventre.  L'intrépidité  du  Mit 
fionnaire.,  qui  ?  loin  de  reculer  a- 
vançoit  toujours ,  les  frappa  ,  8c 
fufpendit  leur  fureur.  Pendant  cet 
intervalle  il  s'approcha  du  Ma- 
pono ,  &  l'abordant  avec  un  air 
affable.  «  Ne  voyez-vous  pas ,  lui 
»  dit-il,  que  tous  vos  efforts  pour 
»  me  nuire ,  font  inutiles,  à  moins 
?>  que  Dieu  ne  le  permette  ?  Ofez- 
»  vous  dire  que  lès  Démons ,  que 
*>  vous  avez  fait  l'objet  de  votre 
»  culte  ,  font  les  Seigneurs  du 
»  Ciel  &  les  Maîtres  de  la  terre , 
»  eux  qui  ne  font  que  de  viles 
"  &  méprifables  Créatures  ,  con- 
»  damnées  au  feu  éternel  par  la 
»  Divine  Juftice  ?  Reconnoiffez 
»  votre  aveuglement ,  adorez  le 
«  Dieu  qui  les  punit ,  qui  feul  mé- 
»  rite  vos  adorations ,  &  qui  vous 
»  punira  comme  eux ,  fi  vous  fer- 
»  mez  les  yeux  à  la  lumière  qui 
»  vient  vous  éclairer. 
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Le  Mapono ,  qui  dans  la  fureur 
avoic  dépêché  un  exprès  au  Ca- 
cique des  Subarecas  nommé  Abe r- 
zaico  y  pour  venir  avec  fes  Sol- 
dats l'aider  à  exterminer  Penne- 
mi  capital  des  Dieux ,  fe  trouva 
tout-à-coup  changé  ,  &  n'étoic 
plus  le  même  homme.  Il  combla 
le  Père  d'amitiés  ,  il  le  logea  chez 
lui ,  &  le  régala  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  dans  le  Pays. 
Abetzaico  arriva  en  même  tcms 
fans  armes  ,  &  fuivi  Amplement 
de  deux  vaffaux ,  &  comme  il 
étoit  prévenu  d'eftime  &  d'ami- 
tié pour  l'homme  Apoflolique, 
il  reprocha  d'abord  au  Mapono 
fes  excès ,  8z  le  confirma  dans  les 
fentimens  bien  différens  où  il  le 
trouva. 

Cependant  on  vint  avertir  le 
Père  ,  que  fes  deux  Néophytes 
bleffés  étoient  fur  le  point  de  ren- 
dre le  dernier  foupir.  Il  alla  aufli- 
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tôt  les  joindre.  «  Pourrois-je  ex- 
»  primer ,  dit-il  3  dans  une  de  les 
»  Lettres  ,  combien  mon  cœur 
»  fu.Ç  touché  &  attendri ,  quand 
»  je  vis  ces  deux  Néophytes  éiQa' 
»  dus  fur  la  terre  toute  rouge  de 
3>  leur  fang,  en  proie  aux  Mof- 
»  quites ,  &  n'ayant  que  quelques 
«feuilles  d'arbres  pour  couvrir 
?>  leur  plaie.  Mais  quelle  fut  mon 
»  admiration,  quand  je  fus  témoin 
»  de  leur  patience  ,  des  tendres 
»  entretiens  qu'ils  avoient  avec 
»  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  &  la  Sainte 
»  Vierge  ,  &  de  la  joye  qu'ils  fai- 
«foient  paroître  de  verfer  leur 
»  fang  pour  procurer  le  falut  à  ces 
j>  Barbares.  L'un  d'eux  n'avait 
»  reçu  le  Baptême  que  depuis 
»  quelques  mois  ,  la  flèche  lui 
»  a  voit  percé  le  bras  de  part  en 
»  part ,  &  fes  nerfs  bleffés  lui  cau- 
»  foicnt  de  fréquentes  pafmoi- 
«  fons.  Pour  l'autre ,  les  inteftins 
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p  lui  iortoicnt  du  bas  ventre ,  8c 
»  l'on  eut  bien  de  la  peine  à  les 
»  remettre  dans  leur  état  naturel. 
»  Ils  éprouvèrent  bientôt  l'un  8c 
»  l'autre  l'effet  de  leur  confiance 
»  en  la  mère  de  Dieu  :  celui  -  ci 
»  après  un  léger  fommeil  fe  trouva 
»  guéri  ;  8c  celui  -  là  en  peu  de 
»  jours  ne  reffentit  plus  de  dou- 
»  leur ,  8c  eut  le  libre  ufage  de  fon 
»  bras. 

Le  Père  demeura  quelques 
jours  avec  ces  Indiens  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  les  eût  entièrement  ga- 
gnés à  Jesus-Christ.  Cepen- 
dant ,  Abetzaico  le  follicitoit  con- 
tinuellement de  venir  dans  fon 
Village ,  8c  il  n'y  eut  pas  moyen 
de  fe  refufer  plus  long-tems  à  fes 
fortes  infiances.  Auffi-tôt  que  le 
Père  parut  parmi  les  Subarecas , 
ce  ne  furent  que  fêtes  8c  que  ré- 
joui(Tances,ces  bons  Indiens  ne 
îçachant  comment  exprimer  leur 
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joye  ,  &  le  dcfir  qu'ils  avoicnr 
d'embraffer  la  Loi  Chrétienne. 
Dieu  récompenfa  leur  ferveur  par 
la  fanté  qu'il  rendit  à  tous  les  Ma- 
lades,  fur  lefquels  le  Millionnai- 
re lut  le  Saint  Evangile.  Mais 
leur  joye  fe  changea  bientôt  en 
une  morne  trifteffe,  lorfqu'ils  le 
virent  obligé  defe  féparer  d'eux  : 
Comme  fon  départ  ne  pouvoit  fe 
différer  ,  ils  voulurent  que  la  fleur 
de  leur  jeuneffe  l'accompagnât , 
pour  lui  applanir  le  chemin  ,  8z 
le  pourvoir  de  vivres ,  lui,  &  ceux 
qui  étoient  à  fa  fuite. 

Après  avoir  marché  pendant 
quelques  jours  dans  une  épaiffe 
Forêt ,  par  un  fenrier  étroit  &  dif- 
ficile, fes  Guides  perdirent  leur 
route,  &  s'égarèrent.  IL  lui  fallut 
errer  plufieurs  jours  à  l'avanture 
dans  les  bois,  fans  fçavoir  où  il 
alloit ,  &  ne  trouvant  pour  vivre 
que  les  feuilles  d'un  certain  arbre, 
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&  des  racines  fauvages.  Dans  cec 
extrême  embarras  il  eut  recours 
à  l'Archange  Saint  Raphaël  & 
aux  Saints  Anges  Gardiens  ?  &: 
peu  après  ,  lorsqu'il  y  penfoit  le 
moins  ,  il  fe  vit  à  la  porte  du  Vil- 
lage des  Indiens  Àruporecas  ,où 
il  avoit  fait  Million  les  années 
précédentes. 

Il  fut  bien  confolé  de  trouver 
dans  ces  Peuples  le  même  éloi- 
gnement  de  l'Idolâtrie ,  &  le  mê- 
me defir  de  profeffer  la  Loi  Chré- 
tienne ,  où  il  les  avoit  laiffés.  Il 
pafTa  quelques  jours  à  les  inftrui- 
re  de  nouveau  ,  &  à  les  confirmer 
dans  leurs  bons  fentimens ,  puis 
il  reprit  la  route. 

Après  avoir  traverfé  des  lacs  , 
des  Marais ,  &  des  bois ,  il  s'éga- 
ra de  nouveau  fans  pouvoir  s'o- 
rienter ,  ni  découvrir  le  chemin 
qu'il  devoit  prendre.  Il  avoit  ouï 
dire  que  le  Village  des  Indiens 
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Bohocas  fe  trouvoit  dans  ces  Cait- 
tons-là  ,  auprès  d'une  haute  mon- 
tagne. Il  fit  monter  un  Indien  au 
fommet  d'un  grand  arbre  ,  pour 
obferver  tout  l'horifon.  Cet  In- 
dien apperçut  heureufement  la 
montagne .,  &  c*eft  vers  ce  côré- 
là  qu*iis  dirigèrent  leur  route.  Ils 
arrivèrent  bien  fatigués  au  Villa- 
ge ,  où  ces  bons  Indiens  n'oubliè- 
rent rien  pour  rétablir  leurs  forces. 
On  avoit  logé  le  Père  dans  une 
Cabane  fort  propre.  Il  y  trouva 
des  difciplines  armées  d'épines 
très-piquantes  ,  &  ayant  appris 
qu'il  y  en  avoit  un  grand  nombre 
de  femblables  dans  le  village.,  il 
cra  ignit  que  cette  apparence  d'auf* 
téritéî,  ne  cachât  quelque  refte  de 
fuperftition.  Il  fit  venir  le  Cacique 
qui  fe  nommoit  Sorioco  ,  &  lui 
montrant  une  de  ces  difciplines , 
il  lui  demanda  ce  que  fignifioit 
cette  nouveauté  y  qu'il   n'avoie 
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vu  nulle  part.  «  Je  vais  vous  l'ex- 
r  pliquer  ,  répondit  le  Cacique  ; 
»  les  Indiens  Borillos  s'aviferent 
n  de  vouloir  s'établir  parmi  nous  , 
n  Se  nous  y  confentîmes.  C'eft  un 
»  Peuple  hautain  &  fuperbe,  qui 
»  prie  bientôt  des  airs  dédai- 
»  gneux  &  méprifans ,  tournant 
«en  ridicule  toutes  nos  a£Hons. 
»  Nous  çn  fumes  piqués  au  vif,  Se 
»nous  conjurâmes  leur  perte. 
>>  Dans  lç  filçnce  de  la  nuit  nous 
»  fîmes  périr  tous  les  hommes ,  ne 
3>  refervant  que  les  femmes  qui 
»  pou  voient  être  de  quelque  utili- 
»  té.  Le  châtiment  fuivit  de  près 
»  notre  crime ,  la  pefte  fe  répandit 
»  dans  le  Village ,  &  nous  la  re- 
gardâmes comme  une  punition 
»  de  Dieu.  Dès  lors  nous  fongeâ- 
*  mes  à  appaifer  fa  colère.  Nous 
»  fçavions  que  dans  les  Peupla- 
»  des  Chrétiennes,  cet  inftrpment 
n  de  pénitence  eft  en  ufagç  pour 
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»  expier  fes  fautes  ;  nous  y  eûmes 
a  recours  ,  &  deux  fois  le  jour 
»  nous  allions  nous  profterner  au 
»  pied  de  la  Croix ,  Se  criant  à 
»  Dieu  miféricorde  ,  nous  nous 
»  frappions  avec  ces  difeiplines , 
»jufqu'à  répandre  du  fang  en 
j>  abondance.  Il  paroît  que  notre 
»  pénitence  fut  agréée  de  Dieu, car 
»  en  peu  de  jours  la  perte  ceiTa  , 
»  &  nul  de  ceux  qui  en  furent  at- 
teints ne  mourut.  Depuis  ce 
»  tems ,  la  Croix  efl  encore  beau- 
»  coup  plus  en  vénération  parmi 
3>  nous  ».  Le  Père  conçut  par  ce 
difeours  j  quelle  feroit  la  ferveur 
de  ces  Indiens,  lorfque  raffemblés 
dans  des  Peuplades ,  comme  ils  le 
fouhaitoient,  ils  feroient  parfaite- 
ment inftruits  des  vérités  de  laRe- 
ligion.  Il  les  laifla  dans  cette  dou- 
ce efpérance  ,  Se  continua  fon 
voyage  jufqu'à  la  réduâion  ou 
Peuplade  de  S.  Xavier,  où  après 
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cinq  mois  de  fatigues  &  de  fouf- 
frances ,  il  arriva  au  mois  de  Jan- 
vier de  l'année  1708. 

Dès  que  la  failon  des  pluies  fut 
paflee  ,  le  Père  Cavallero  longea 
à  recueillir  le  fruit  de  fes  travaux 
auprès  de  tant  de  Barbares  qu'il 
a  voit  difpofés  au  Chriftianifme>& 
àétablir  dans  une  vallée  commode 
une  réduflion  où  Peuplade  ,  où  il 
pût  les  raffembler.  Il  n'y  a  voit 
point  à  choifir  ,  car  le  pays  eft 
tout  couvert  de  bois.  Il  ne  le  pré- 
fenta  qu'une  allez  vafte  campa- 
gne ,  mais  fort  marécageufe  Se 
infeftée  de  Mofquites.  Elle  eft  fi- 
tuée  dans  le  voifinage  des  Indiens 
Tapacuras  8cP aunocas.  C'eftdans 
cette  campagne  &  aux  bords  d'un 
grand  Lac ,  qu'il  fut  forcé  d'éta- 
blir la  nouvelle  Peuplade  fous  le 
titre  de  l'Immaculée  Conception. 
Il  y  avoit  aux  environs  de  ce  Lac 
plulieurs   habitations   d'Indiens 
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Paunapas,  Unapes  ,  &  Carabahas. 
Ces  peuples  font  extraordinaire- 
menc  fauvages  ,  mais  lâches  & 
timides  :  hommes  &  femmes ,  ils 
n'ont  pas  le  moindre  vêtement 
qui  les  couvre  :  ils  n'ont  propre- 
ment d'autre  Dieu  que  leur  appé- 
tit brutal ,  &  s'ils  rendent  quel- 
que culte  au  Démon  ,  ce  n'eft 
qu'autant  qu'ils  fe  perfuadenc 
qu'il  y  va  de  leur  intérêt  :  ils  ne 
vont  point  à  la  chaffe  dans  les 
bois  ,  &  ils  fe  contentent  de  ce 
que  leurs  campagnes  leur  fournif- 
fent.  Us  parurent  fort  dociles  aux 
inftruftions  que  leur  fit  le  Miffion- 
naire ,  &  ils  confentirent  tous  à 
vivre  dans  la  Peuplade  ,  pourvu 
qu'on  leur  permît  la  Chicha,  qui 
eft  leur  boifïbn  ordinaire ,  &  dont 
ils  ne  pouvoient  pas  fe  priver , 
difoient-ils ,  parce  que  l'eau  crue 
leur  caufoit  de  violentes  coliques 
d'eftomac.  Le  Père  n'eut  pas  de 

peine 
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peine  à  leur  en  permettre  l'ufage , 
parce  qu'ils  la  prenoient  avec  mo- 
dération ,  &  qu'ils  n'étoient  pas 
iujets  à  s'enyvrer  comme  les  au- 
tres Barbares.  Pour  compofer  cet- 
te liqueur  qui  leur  efl  fi  agréable  f 
ils  font  rôtir  le  Maiz  jufqu'à  ce 
qu'il  devienne  du  charbon  ,  8c 
après  l'avoir  bien  pilé ,  ils  le  jer- 
tent  dans  de  grandes  chaudières 
d'eau ,  où  ils  le  font  bouillir.  Cet- 
te eau  noire  &  dégoûtante ,  efl  ce 
qu'ils  appellent  Chicha,  &  ce  qui 
fait  leurs  délices, 

D'autres  peuples  voifins  des  In- 
diens Manacicas ,  vinrent  habi- 
ter la  même  Peuplade ,  qui  fe  trou- 
va en  peu  de  tems  très-nombreufe. 
Mais  comme  l'air  y  étoit  mal  fain , 
&  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre 
que  les  maladies  ne  vinflent  rava- 
ger fon  troupeau  ,  il  réfolut  de  la 
tranfporter  ailleurs.  Il  découvrit 
pour  lors  une  grande  plaine  fort 
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agréable ,  qui  a  voit  à  l'Orient ,  les 
Puyzocas,  au  Nord,  \esCozocas'9 
&  à  l'Occident  ,  les  Cofiricas. 
Ç'eft  dans  cette  plaine  qu'il  fe 
fixa  ,  &  qu'avec  le  fecours  de  fes 
Catéchumènes,  il  eut  bientôt  re- 
bâti la  Peuplade.  Il  s'appliqua 
auffi-tôt  avec  un  zélé  infatigable  à 
cultiver  ce  grand  peuple ,  à  déra- 
ciner le  fonds  de  barbarie  avec 
lequel  il  étoit  né  ,  à  l'humanifer 
peu  à  peu  ,  &  à  l'inftruire  de  nos 
divins  myftéres  ,  &  des  obliga- 
tions de  la  vie  Chrétienne.  Tou- 
te la  journée  étoit  occupée  dans 
ces  fondions  laborieufes  ,  &  le 
tems  de  la  nuit  il  le  réfervoit  pour 
la  prière  ,  &  pour  un  léger  repos 
de  quelques  heures  ,  qui  le  mît  en 
état  de  reprendre  le  lendemain  fes 
travaux  ordinaires. 

Lorfqu'après  une  année  entiè- 
re de  fueurs  &  de  fatigues ,  il  eut 
établi  dans  fa  nouvelle  Peuplade 
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le  même  ordre  qui  s'obferve  dans 
les  autres  Peuplades  Chrétiennes, 
qu'il  vit  fes  Néophytes  bien  affer- 
mis dans  la  foi ,  &  fe  portant  avec 
ferveur  à  tous  les  exercices  de  la 
piété ,  il  laiffa  pendant  quelques 
tems  à  fon  Compagnon  le  foin  de 
les  entretenir  dans  ces  faintes  pra- 
tiques ,  &  il  tourna  fes  vues  vers 
d'autres  Nations  Barbares ,  pour 
les  foûmettre  au  joug  de  l'Evan- 
gile. La  converfion  des  Indiens 
Puyzocas  étoit  la  plus  difficile; 
ces  Infidèles  devinrent  le  princi- 
pal objet  de  fon  zélé. 

Il  partit  accompagné  de  trente- 
fix  Indiens  Manacicas  >  aufquels 
il  avoit  donné  tout  récemment  le 
Baptême.  Il  fouffrit  plus  que  ja- 
mais dans  ce  voyage >  parce  qu'u- 
ne humeur  maligne  s'étant  jettée 
fur  fes  jambes ,  il  ne  pouvoit  mar- 
cher qu'avec  le  fecours  de  fes 
Néophytes.  Enfin ,  il  arriva  bien 

ni 
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fatigué  chez  les  Puyzocas,  on  l'y 
reçut  avec  des  démonftrations 
de  joie  extraordinaires  ,  chacun 
s'empreffant  à  lui  marquer  fon  af- 
fection ,  &  à  lui  offrir  des  fruits 
du  pays  ,  &  d'autres  foulagemens 
femblables.  Le  Cacique  ne  cédoit 
à  pas  un  de  fes  Vaffaux  dans  les 
témoignages  de  fon  amitié,  tan- 
dis que  lui  &  les  fiens  9  fous  de 
trompeufes  careffes,ils  couvroient 
la  plus  noire  perfidie.  Il  ordonna 
que  ces  nouveaux  venus  fuffent 
partagés  dans  différentes  Caban- 
nes  ,  enforte  qu'ils  ne  fuffent  que 
deux  où  trois  enfemble. 

Aufïi-tôt  qu'ils  fe  furent  mis  à 
table  pour  prendre  un  léger  repas, 
une  troupe  de  femmes  parurent 
toutes  nues  dans  la  place ,  fe  tirant 
des  lignes  noires  fur  le  vifage. 
C'efl  une  cérémonie  en  ufage  par- 
mi eux ,  lorsqu'ils  trament  quel- 
que funeftes  CQinpIot.  Au  même 
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ccms  ces  Barbares  vinrent  fondre 
furies  Néophytes,& les  affomme- 
rent.  Quelques-uns  échapés  à  leur 
fureur  ,  coururent  en  hâte  à  la 
Cabane  où  étoit  le  Père  ,  quidifoic 
tranquillement  fon  office  :  Pun 
d'eux  le  chargea  fur  fes  épaules 
pour  lui  fauver  la  vie  par  la  fuite, 
"e  fut  inutilement  :  il  fut  bientôt 
itteint  par  ces  furieux ,  qui  le  per- 
jérent  d'un  Javelot.  Le  Père  fe 
Tentant  frappé  à  mort,  fedébar- 
raffa  du  Néophyte  qui  le  portoit , 
&  fe  mettant  à  genoux  devant  fon 
crucifix ,  il  offrit  à  Dieu  fon  fang 
pour  ceux  qui  le  répandoient  li 
cruellement  :  prononçant  enfuite 
les  faipts  noms  de  Jésus  &  de 
Marie,  il  reçut  fur  la  tête  un  coup 
de  maffue  qui  lui  arracha  la  vie. 
Ce  fut  le  1 8  de  Septembre  de  l'an- 
née 171 1.  qu'il  termina  fa  carriè- 
re par  une  mort  fi  glorieufe.  Vingt- 
fix  Néophytes    qui    Taccompa- 
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gnoient  furent  pareillement  les 
viâimes  de  leur  zélé.  Les  autres 
retournèrent  à  la  Peuplade  de  la 
Conception ,  &  cinq  y  moururent 
de  leurs  bleffures.  Ces  nouveaux 
fidèles  furent  conflernés  9  lorf- 
qu'iis  apprirent  la  perte  qu'ils 
venoient  de  faire,  ils  allèrent  en 
grand  nombre  bien  armés  cher- 
cher le  Corps  de  leur  cher  Père  , 
Ils  l'apportèrent  à  la  Peuplade 
avec  la  plus  grande  vénération  , 
&  ils  continuent  de  le  révérer 
comme  un  de  ces  hommes  Apof- 
toliques  ,  qui*  fe  font  livrés  eux- 
mêmes  ,  Se  ont  expofé  leur  vie , 
pour  annoncer  aux  Nations  le 
nom  de  notre  Seigneur  J  ç  s  u  s- 
Christ. 

Cependant  le  P.  de  Zea ,  qui 
demeuroit  à  la  Peuplade  de  Saint 
Jofeph  ,  penfoit  de  fon  côté  à 

*  Oui  tradiderunt  animas fucts  ,  pro  nomive 
Dtmwi  nojlri  JESU-CHR1STI. 
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établir  une  nouvelle  Rédu&ion 
ou  Peuplade.  Un  nombre  de  zélés 
Néophytes  partirent  par  fes  or- 
dres pour  aller  à  la  recherche  des 
Barbares.  Ils  marchèrent  pendant 
plufieurs  jours ,  &  enfin  ils  décou- 
vrirent des  traces  de  pieds  d'hom- 
mes ,  qui  marquoient  qu'un  bon 
nombre  d'Indiens  a  voit  pafTépar 
ce  lieu-là  :  s'étant  avancés  un  peu 
plus  loin ,  ils  apperçurent  un  vieil- 
lard avec  fa  famille ,  qui  enfemen- 
çoit  fes  terres  Ce  pauvre  Indien 
pâlit  à  la  vue  des  Néophytes  ,  Se 
tout  tremblant  de  peur  il  les  fup- 
pîia  de  ne  pas  lui  ôter  la  vie.  Les 
Néophytes  ne  purent  s'empêcher 
de  rire  de  fa  frayeur ,  Se  pour  le 
délivrer  de  toute  inquiétude, ils 
accompagnèrent  de  quelques  pré- 
fens  ,  Se  entre  autres  d'un  petit 
couteau  ,  les  marques  d'amitié 
qu'ils  lui  donnèrent.  Le  vieillard 
lautant  de  joie,  conduifit  fes  bien- 
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faiteurs  à  fon  Village  ,  où  on  les 
accueillit  avec  toute  forte  de  té- 
moignages d'amitié  3  aufquels  ils 
répondirent  par  de  petits  préfens, 
qui  gagnèrent  entièrement  ces 
Infidèles.  Mais  comme  leur  lan- 
gue étoit  différente,  &  qu'ils  ne 
s'entendoient  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres ,  on  leur  accorda  deux  jeunes 
gens  qu'ils  emmenèrent  avec  eux , 
pour  apprendre  la  langue  des  Chi- 
quites,&  leur  fervir  d'Interprètes. 
Ces  Indiens  font  de  la  Nation 
des  Morotocos.  Us  font  de  haute 
raille ,  &  d'une  complexion  ro- 
bufïe.  Us  font  leurs  flèches  &  leurs 
lances  d'un  bois  très-dur ,  qu'ils 
fçavent  manier  avec  beaucoup 
d'adrefle.  Les  femmes  y  ont  tou- 
te l'autorité  ;  8c  non  feulementles 
maris  leur  obéiffent,  mais  ils  font 
encore  chargés  des  plus  vils  mi- 
niftéres  du  ménage ,  &  des  détails 
domefliqucs.  Elles  neconfervenc 
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pas  plus  de  deux  enfans  ;  quand 
elles  en  ont  davantage ,  elles  les 
font  mourir ,  pour  fe  débarraffer 
des  foins  qu'exige  leur  enfance. 
Quoiqu'ils  ayenc  des  Caciques  8c 
des  Capitaines  ,  il  n'y  a  parmi 
eux  nul  vertige  de  gouvernement 
6c  de  religion.  Leur  pays  efl;  fec 
&  fterile  ,  8c  tout  environné  de 
montagnes  8c  de  rochers:  ils  n'ont 
pour  tout  aliment  que  des  racines 
qu'ils  trouvent  en  abondance 
dans  les  bois.  Ils  ont  des  Forêts 
de  Palmiers  ;  le  tronc  de  ces  ar- 
bres leur  fournit  une  moële  fpon- 
gieufe ,  dont  ils  expriment  le  fuc 
qui  leur  fert  de  boiffon.  Quoique 
durant  Phiver ,  l'air  foit  fort  froid 
dans  leur  climat ,  8c  que  fouvent 
il  y  gèle ,  ils  font  totalement  nuds, 
&  n'en  reffentent  nulle  incommo- 
dité. Un  calus  général  leur  épaif- 
fit  la  peau,  l'endurcit,  &les  rend 
infeniibles  aux  injures  de  l'air. 
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Les  deux  jeunes  Indiens  Moro* 
tocos  ,  ne  pouvoient  contenir  la 
joie  qu'ils  reffentoient  d'avoir 
quitté  leur  miférable  pays ,  &  de 
fe  trouver  parmi  les  Chrétiens 
dans  un  lieu ,  où  ils  avoient  abon- 
damment de  quoi  fatisfaire  aux 
befoins  de  la  vie.  Quand  ils  eu- 
rent appris  la  langile  des  Chiqui- 
tes  ,  le  P.  Philippe  Suarez  les  prit 

{>our  interprètes  ,  &  alla  vifiter 
es  cinq  Villages  d'Indiens  qui 
forment  cette  Nation ,  pour  leur 
faire  connoître  le  vrai  Dieu.  Les 
entretiens  que  le  Millionnaire  eut 
avec  eux  fur  les  vérités  de  la  re- 
ligion ,  appuyés  du  rapport  que 
leurs  jeunes  compatriotes  leur  fi- 
rent delà  vie  qu'on  menoitdans 
la  Peuplade  ,  les  déterminèrent 
tous  à  le  fuivre  ,  &  à  aller  s'y 
établir. 

D'autres  Néophytes  de  la  même 
Peuplade,avoient  fait  une  fembla- 
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blc  excurfion  chez  d'autres  In- 
diens d'une  Nation  nommée 
jQuies  y  &  avoient  pareillement  a- 
mené  avec  eux  deux  de  ces  In- 
diens pour  apprendre  la  langue 
Chiquite ,  &  lervir  d'Interprè- 
tes. A  quelque  tems  de-là  leurs 
parens  ayant  pris  quelque  inquié- 
tude fur  la  deitinée  de  leurs  En- 
fans,  fe  rendirent  à  la  Peuplade 
pour  s'en  informer  par  eux  -  mê- 
mes. On  leur  témoigna  tant  d'a- 
mitié ,  &  ils  furent  fi  charmés  des 
exercices  qui  s'y  pratiquoient  , 
qu'ils  engagèrent  tous  les  Indiens 
de  leur  Nation ,  à  venir  fixer  leur 
demeure  parmi  ces  nouveaux  Fi- 
dèles ,  &  à  s'aflu jettir  aux  loix  de 
l'Evangile.  Il  n'y  eut  que  quel- 
ques familles  qui  ne  purent  fe  ré- 
ioudre  à  quitter  leur  terre  natale  ; 
mais  enfin  en  l'année  171  J.  que 
le  P.  Suarez  pafla  par  leurs  Ha- 
bitations, elles  furmonterent  leurs 
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répugnances ,  &:  vinrent  fe  join- 
dre à  leurs  compatriotes. 

Ces  nouveaux  venus  donnèrent 
des  connoiflances  bien  particu- 
larifées  d'une  infinité  d'autres  Na- 
tions répandues  dans  toutes  ces 
terres ,  jufqu'à  la  grande  Provin- 
ce de  Chaco ,  &  entr'autres  des  In- 
diens Zamucos ,  qui  habitent  fix 
grands  Villages  ,  dont  chacun 
eft  plus  peuplé  que  la  Rédu&ion 
de  Saint  Jofeph  5  &  fix  autres 
moins  grands  ,  mais  qui  fe  tou- 
chent prefque  les  uns  les  autres  , 
tant  ils  font  voifins ,  &  où  l'on 
parle  la  même  langue.  On  prit 
dès  lors  le  deflein  de  travailler  à 
la  converfion  de  ce  grand  peu- 
ple; mais  auparavant  on  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  former  au 
plutôt  une  nouvelle  Peuplade ,  en 
partageant  celle  de  S.  Jofeph,  la- 
quelle étoit  devenue  fi  nombreu- 
fe  par  le  concours  de  tant  de  Fa- 
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milles  Indiennes, qui  étoient  ve- 
nues s'y  établir,  que  les  terres  des 
environs  ne  pouvoient  plus  fuf- 
fire  à  leur  fubfiftance. 

A  neuf  lieues  de  S.  Jofeph ,  fc 
voit  une  belle  plaine  nommée  Na- 
ranjal  ,qui  n'eft  ftérileque  par  le 
défaut  de  culture  :  c'efl  cette 
Plaine  que  l'on  choific ,  de  Pagré- 
ment  des  Néophytes ,  pour  y  bâ- 
tir la  Peuplade  fous  l'invocation 
de  S.  Jean-Baptifte  :  elle  fut  com- 
pofée  d'anciens  Néophytes,  Se  de 
quatre  Nations  différentes  d'In- 
diens ,  qui  fe  portèrent  tous  avec 
une  égale  ardeur  à  conftruire  PE- 
glife  &  les  Maifons ,  &  en  même 
tems  à  défricher  les  terres ,  Se  à 
les  enfemencer.  Le  P.  Jean-Bap- 
tifte Xandra  ,  que  le  P.  de  Zéa 
s'étoit  aflbcié  pour  gouverner  la 
nouvelle  Peuplade  ,  n'omit  rien 
de  tout  ce  qu'un  grand  zélé  peut 
infpirer  ,pour  former  ces  Barba- 


2  o6  Lettres  de  quelques 
res  aux  vertusCi  viles  &Chrétien- 
nes  ,  &  Dieu  bénit  tellement  fes 
travaux ,  que  le  P.  de  Zea ,  au  re- 
tour  de  quelques  excurfions  qu'il 
avoit  faites  dans  les  terres  Infi- 
dèles ,  fut  fort  furpris  de  trouver 
une  nouvelle  Chrétienté  devenue 
en  peu  de  tems  fi  raifonnable  &: 
fi  fervente. 

Il  crut  qu'il  étoit  tems  d'exé- 
cuter le  deffein  qui  lui  tenoit  fi 
fort  au  cœur ,  de  porter  le  nom 
de  Jesus-Christ  à  la  nombreufe 
Nation  des  Infidèles  Zamucos. 
Cette  entreprife  fut  beaucoup 
plus  difficile  qu'il  ne  l'avoit  pré- 
vu. Il  partit  au  mois  de  Juillet  de 
l'année  171 6.  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  fes  Néophytes. 
Les  tempêtes  qu'il  effuya  d'a- 
bord ,  les  continuels  tourbillons 
de  vents  furieux  ,  &  le  déborde- 
ment des  Rivières  ,  ne  lui  per- 
mirent de    faire   que  quatorze 
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lieues  en  dix-neuf  jours.  Il  paffa 
par  quelques  Villages  des  In- 
diens Tapiquies,  abiolument  rui- 
nés ,  où  il  trouva  une  trentaine  de 
ces  Indiens  qu'il  gagna  à  Jesus- 
Christ  ,  &  qu'il  fit  conduire  par 
quelques-uns  de  fes  Néophytes  à 
la  Réduâion  de  S.  Jofeph.  Lorf- 
qu'il  eut  marché  encore  quelques 
lieues  ,  il  fe  préfenta  une  Forêt 
longue  de  dix  lieues ,  la  plus  é- 
paiffe  &  la  moins  acceflîble  qu'il 
eût  encore  trouvé  dans  fes  diffé- 
rentes courfes  ;  il  fallut  s'y  faire 
un  paflage.  Les  Indiens  y  tra- 
vaillèrent ,  mais  quand  ils  en  eu- 
rent défriché  environ  la  moitié , 
ils  perdirent  entièrement  coura- 
ge. Le  Père  les  ranima  par  fes  pa- 
roles ,  &  encore  plus  par  fon  e- 
xemple ,  fe  mettant  à  leur  tête  la 
hache  à  la  main  ,  &  enfin  en  dix- 
neuf  jours  ils  percèrent  tout  le 
bois  ;  mais  il  eft  inconcevable  ce 
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qu'ils  eurent  à  fouffrir  d'une  infi- 
nité de  Mofquites  ,,&  de  diffé- 
rentes fortes  de  Taons  ,  qui  ne 
leur  donnoient  de  repos  ni  jour 
ni  nuit ,  &  qui  par  leurs  conti- 
nuelles piquûres  ,  les  défigurè- 
rent entièrement ,  &  leur  laifle- 
rent  long-tems  les  marques  de 
leur  perfécution. 

Au  fortir  du  bois  il  fe  vit  dans 
une  vafle  Campagne  tout-à-fait 
ftérile,  &  qui  étoit  terminée  par 
une  autre  Forêt ,  où  il  falloit  fe 
faire  jour  avec  les  mêmes  fati- 
gues ,  que  dans  celle  qu'il  venok 
de  traverfer.  Le  pays  ne  fournit  ni 
gibier ,  ni  poiifon  ,  ni  même  de 
ruches  à  miel,comme  on  en  trou- 
ve par  tout  ailleurs  >  Se  la  terre 
ne  produit  que  quelques  racines , 
dont  l'amertume  n'étoit  pas  fup- 
portable  au  goût ,  quelque  affamé 
qu'on  fût.  Le  Père  alla  vifiter 
deux  Villages  qui  n'étoient  pas 
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éloignés  ,  où  il  croyoit  trouvef 
quelque  reilburce  ;  mais  toutes  les 
habitations  étoient  abandonnées, 
les  Indiens  s'étant  répandus  dans 
les  Forêts  ,  pour  y  chercher  de 
quoi  fubfifter.  Il  rencontra  ce- 
pendant une  foixantaine  de  ces 
Barbares  ,  aufquels  il  n'eut  pas  de 
peine  à  perfuader  les  vérités  de  la 
Foi.  Il  les  mit  entre  les  mains  de 
quelques-uns  de  fes  Néophytes , 
qui  les  menèrent  à  la  Peuplade  de 
Saint  Jofeph.  Comme  les  forces 
manquoient  à  toute  fa  fuite  faute 
d'alimens  ,  il  fut  contraint  de  re- 
noncer pour  le  préfent  à  fon  en- 
treprife  ,  &  d'en  différer  l'exécu- 
tion à  l'année  fuivante. 

L'impatience  où  étoit  le  P.  de 
Zea  de  porter  la  Foi  chez  les 
Indiens  Zamucos ,  lui  fit  devan- 
cer le  tems  ,  où  d'ordinaire  les 
pluies  finiffent.  Il  prit  avec  lui 
douze  fervens  Chrétiens  pleins 


5.  \  o  Lettres  de  quelques 
d'ardeur  &  de  courage  ,  avec 
lefquels  il  fe  mie  en  chemin  au 
mois  de  Février  de  l'année  1717. 
&  après  avoir  fuivi  la  même  rou- 
te qu'il  avoit  tenue  l'année  pré- 
cédente ,  il  fe  trouva  enfin  à  cette 
féconde  Forêt ,  au  travers  de  la- 
quelle il  falloit  s'ouvrir  un  paf- 
fage.  Ils  y  travaillèrent  fans  relâ- 
che ,  mais  les  eaux  qui  croiffoient 
chaque  jour.les  gagnoient  infenfi- 
blement,  &:  quand  ils  eurent  pé- 
nétré jufqu'au  milieu  de  la  forer , 
ils  fe  trouvèrent  dans  l'eau  jufqu'à 
la  ceinture.  Le  rifque  où  ils  étoient 
de  fe  noyer  ,  obligea  le  Miffion- 
naire  &  fa  fuite  à  rebrouffer  che- 
min ,  &  à  retourner  pour  la  fécon- 
de fois  à  la  Peuplade  de  S.  Jean- 
Baptifle. 

Le  P.  de  Zea ,  que  tant  de  dif- 
ficultés n'avoient  point  rebuté  9 
partit  pour  la  troifiéme  fois  au 
mois  de  Mai  aveeplufieurs  Néo- 
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phytes ,  &  enfin  il  vint  à  bouc  de 
finir  l'ouvrage  commencé  quel* 
ques  mois  auparavant ,  &  detra- 
verfer  la  Forer.  Il  arriva  le  12 
Juillet  au  premier  Village  des 
Zamucos  :  la  joie  que  caufa  fon 
arrivée  5  furpaffa  fes  efpérances  ; 
ces  peuples  ne  fçavoient  quelles 
carefles  lui  faire  ,  ils  l'environ- 
nèrent avec  les  plus  grandes  dé- 
monflrations  de  refpeft  &  d'ami- 
tié ,  ils  s'empreflbient  à  lui  baifer 
la  main  ,  ils  ne  cefibient  d'ein- 
brafler  les  Néophytes ,  ils  les  lo- 
gèrent dans  leurs  Cabanes  ,  Se 
ils  les  régalèrent  autant  bien  que 
pouvoit  le  permettre  la  pauvreté 
de  leur  pays. 

Le  lendemain  le  Père  les  aflem- 
bla  dans  la  grande  place  :  il  leur 
déclara  le  fujet  qui  lui  avoit  fait 
efïuyer  tant  de  fatigues  pour  venir 
les  voir ,  que  fon  deflein  étoit  de 
leur  faire  connoître  le  vrai  Dieu 
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qu'ils  ignoroient ,  de  les  engager 
à  pratiquer  fa  loi ,  &  à  fe  procurer 
un  éternel  bonheur  ;  puis  il  leur 
demanda  s'ils  agréoient  que  des 
Millionnaires  vinflentles  inftrui- 
re  des  vérités  de  la  foi  ,  &  leur 
enfeigner  le  chemin  du  Ciel.  Ils 
répondirent  que  c'étoit  là  depuis 
longtems  l'objet  de  leurs  defirs  , 
&  que  s'ils  n'étoient  pas  Chré- 
tiens, c'efl  que  perfonne  ne  leur 
a  voit  encore  expliqué  les  vérités 
qu'ils  dévoient  croire ,  &  les  com- 
mandemens  qu'ils  dévoient  ob* 
ferver. 

Le  Père  ne  pouvant  contenir 
la  joie  qu'il  reflentoit  au  fond  du 
cœur ,  «  Si  cela  eft  ainfi,  répliqua- 
j>  t-il ,  il  faut  commencer  par  éle- 
î>  ver  une  Eglife  au  vrai  Dieu  , 
j>  &:  vous  réunir  tous  dans  un 
»  même  lieu  pour  l'honorer  Se  le 
»  fervir  ».  Alors  les  deux  princi- 
paux Caciques  fe  levèrent ,  &  di- 
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rent  qu'ils  ne  fouhaitoicnt  rien 
davantage,  mais  qu'il  falloit  choi- 
fir  un  lieu  plus  favorable  que  leur 
Village  ,  &  qu'il  pouvoic  s'affû- 
ter que  tous  leurs  voifins  ,  qui 
font  de  leur  Nation ,  fe  joindroienc 
volontiers  à  eux  ,  pour  former 
tous  enfemble  une  nombreufe 
Peuplade.  Cependant  le  Père  fit 
planter  une  grande  Croix  fur  un 
Tertre.  Tous  ces  Indiens  fe  mi- 
rent à  genoux  &  l'adorèrent,  Les 
Néophytes  chantèrent  enfuite  les 
Litanies  de  la  Sainte  Vierge  9 
après  quoi  le  Père  mit  tout  ce 
peuple ,  8c  la  Peuplade  où  il  alloit 
s'établir  fous  la  proteâion  de  S. 
Ignace.  Il  fallut  feféparer,  &  ce 
ne  fut  pas  fans  douleur  de  part  6z 
d'autre ,  mais  ils  fe  eonfolérent 
mutuellement ,  fur  ce  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  longtcms  fans  fe  revoir: 
Le  Père  en  s'en  retournant  eue 
Qccafion  d'entretenir  des  vérités 
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Chrétiennes ,  une  centaine  d'In- 
diens qu'il  trouva  fur  fa  route ,  Se 
de  les  gagner  à  Jesus-Christ. 
Ces  Indiens  étoient  de  trois  Na- 
tions différentes  ^  fçavoir,  des  Z/- 
notecas  y  des  Joporetecas  ,  &  des 
Cucarates.  Il  les  emmena  avec  lui 
à  la  Peuplade  de  Saint  Jean-Bap- 
tifle. 

A  peine  fut-il  arrivé ,  qu'il  re- 
çut une  lettre  du  Révérend  Perc 
Général ,  qui  le  conflituoit  Pro- 
vincial de  la  Province  du  Para- 
guay :  ce  fut  un  coup  de  foudre 
pour  lui  :  il  comptoit  confommer 
l'ouvrage  qu'il  avoit  commencé 
de  la  converfion  de  fes  chers  Za- 
mucos  ,  &  facrifier  le  refte  de  fes 
jours  à  les  conduire  dans  la  voye 
du  falut  :  mais  confidérant  que 
l'obéiffance  vaut  mieux  que  le 
facrifice  ,  il  regarda  les  ordres  de 
Dieu  dans  ceux  de  fon  Supérieur; 
il  s'y  conforma  avec  une  parfaite 
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réfignation ,  &  il  confia  l'établif- 
femenc  &:  le  foin  de  la  nouvelle 
Peuplade,au  zélé  du  Père  Michel 
de  Yegros. 

Ce  Père  n'avoir ,  ce  femble , 
qu'à  recueillir  le  fruit  des  travaux 
de  fon  prédécefleur  :  il  ne  s'agif- 
foit  plus  que  de  convenir  avec  les 
Indiens  Zamucos  de  l'endroit  qui 
leur  agréeroit  davantage ,  pour  y 
bâtir  la  Peuplade.  Il  partit  donc 
au  mois  de  Septembre  de  l'année 
171 8.  avec  le  frère  Albert  Rome- 
ro  j  &  un  certain  nombre  de  nou- 
veaux Chrétiens.  Quand  il  fut  ar- 
rivé dans  la  Forêt  la  plus  proche 
du  Village ,  il  fit  prendre  les  de- 
vants à  quelques-uns  de  fes  Chré- 
tiens ,  pour  aller  avertir  le  prin- 
cipal Cacique  de  fon  arrivée ,  & 
lui  porter  de  fa  part  une  Canne 
fort  propre  3  &  une  vefte  de  cou- 
leur. C'eft  un  riche  préfent  dans 
l'idée  de  ces  Indiens. 
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Toutes  les  amitiés  dont  ces 
peuples  font  capables  ,  ils  les  té- 
moignèrent aux  Dépurés  du  Mif- 
fionnaire:  ils  furent  admis  à  la 
table  du  Cacique  ,  dont  tout  le 
repas  confiftoit  en  des  racines  de 
Cardes  fauvages.  Le  lendemain  le 
Cacique ,  accompagné  des  Chré- 
tiens ,  &  d'un  nombre  de  fes 
VafTaux ,  alla  au-devant  du  Père , 
qu'il  rencontra  prefque  au  fortir 
de  la  Forêt,  &  ils  vinrent  de  com- 
pagnie jufqu'à  l'endroit  où  la 
Croix étoit plantée,  &où  tout  le 
peuple  s'étoit  affemblé.  La  joie 
fut  univerfelle  parmi  ces  Barba- 
res ,  &  ils  ne  fçavoient  comment 
l'exprimer.  Le  Cacique  parla  au 
nom  de  tous  ,  &  dit  que  nonob- 
flant  leur  pauvreté ,  Se  l'extrême 
difette  qu  ils  a  voient  eu  à  fouffrir , 
il  n'avoit  jamais  voulu  permettre 
que  fes  Vaflaux  s'éloignaffent  du 
Village ,  de  crainte  qu'un  Mif- 
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fionnaire  n'arrivât  pendant  leur 
abfence  *,  que  dans  l'impatience 
où  il  ctoit  de  fon  arrivée ,  il  avoit 
fouvent  envoyé  à  la  découverte, 
&  y  étoit  allé  lui-même  ,  pour 
voir  s'il  n'en  paroîtroit  pas  quel- 
qu'un ,  &  qu'il  pou  voit  juger  de- 
là combien  il  defiroit  fa  préfence, 
&  le  plaifir  qu'elle  leur  caufoit. 

On  traita  enfuite  de  l'endroit 
le  plus  convenable  pou  r  l 'établiffe- 
ment  de  la  Peuplade.  Le  Père  leur 
dit  que  dans  un  de  fes  voyages , 
il  avoit  pafTé  par  des  terres  qui 
font  au-delà  de  leurs  montagnes, 
&  dans  le  voifinage  des  Indiens 
Cucarates  >  &  que  ces  terres  lui 
paroiflbient  fort  propres  à  être 
cultivées,  &  à  fournir  abondam- 
ment à  leurs  befoins.  Le  Cacique 
répondit  au  Père  qu'il  connoif- 
foit  parfaitement  ces  Campagnes  9 
&  qu'on  ne  pouvoit  faire  un  meil- 
leur  choix  ;  qu'il  retournât  donc 
XXV.  Rtc.  K 
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chez  lui,  afin  de  préparer  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  la  nou- 
velle Peuplade  ,  tandis  que  lui 
difpoferoitfes  voiflns  àlefuivre  ; 
&  que  quand  il  feroit  tems ,  ils 
iroient  tous  enfemble  l'attendre 
fur  le  lieu  même;  mais  que  pour 
éviter  toute  mcprife ,  il  lui  don- 
noit  deux  defes  Vaflaux  qui  l'ac- 
compagneroient  ,  &  qui  pren- 
droient  les  devants,  afin  de  ve-J 
nir  l'informer  du  jour  qu'il  âuroit 
fixé  pourfon  départ.  Le  refte  des 
Indiens  donnèrent  leur  fuffrage 
par  acclamations  ,  &  en  lui  témoi-i 
gnant  le  dèfir  qu'ils  avoient  de 
recevoir  au  plutôt  le  Saint  Bap* 
tême  y  ils  le  prièrent  de  prefler  ion 
retour. 

Le  Millionnaire  partit  avec  un 
contentement  qui  étoit  au-defTu$ 
de  fes  exprefïions.  II  arriva  com- 
blé de  joie  à  la  Peuplade  de  S 
Jcan-Baptifte ,  avec  les  deux  Ca- 
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téchumencs  qu'il  amcnoit,   aul- 
quels  les  Néophytes  témoignèrent 
une  affeûion  extraordinaire ,  tout 
le  tems  qu'ils  demeurèrent  avec 
eux.  Sur  la  fin  de  Juillet  de  l'an- 
née 1719.  le  Père  les  dépêcha  vers 
leur  Cacique  ,   afin  de  l'avertir 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  ren- 
dre au  lieu  dont  ils  étoient  con- 
venus ,  Se  qu'il  comptoir  de  l'y 
trouver,  lui,&  tous  ceux  qui  dé- 
voient le  fuivre  5  &  former  en- 
femble  la  nouvelle  Peuplade.  Il 
partit  en  effet  peu  après  ,  avec  le 
Frère  Albert  Romero ,  &  un  bon 
nombre  de  Néophytes,  qui  étoient 
chargés  des  ornemens  neceflaires 
pour  célébrer  le  Saint  Sacrifice  de 
la  Méfie ,  &  de  tous  les  outils  pro- 
pres à  défricher  &  à  cultiver  les 
terres. 

Quand  ils  arrivèrent  au  lieu 
defliné  ,  où  ils  s'attendoient  de 
voir  raflemblée  une  multitude  de 
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ces  Indiens,  ils  furenc  fort  éton- 
nés de  n'y  pas  trouver  une  feule 
atne.  Le  Père  envoya  plusieurs  de 
fes  Néophytes  pour  parcourir  le 
pays  d'alentour  :  nul  de  ces  In- 
diens ne  parut.  Ils  pénétrèrent 
jufqu'à  leur  Village,  ils  en  trou- 
vèrent les  habitations  brûlées  ,j 
ce  n'étoit  plus  qu'une  vaftefoli-; 
tude.  Ils  apprirent  néanmoins  que 
ces  Barbares  s'étoient  retirés  à] 
quelques  journées  de-là  ,  proche 
un  Lac  fort  poiffonneux ,  &  qu'ils 
avoient  fermé  les  paffages,  par 
où  l'on  pouvoit  s'y  rendre. 

Le  Frère  Romero  prit  la  réfo- 
lution  de  les  aller  chercher.  Il  fe 
niit  en  chemin  avec  quelques  Néo- 
phytes ,  &  pénétra  enfin  jufqu'au 
lieu  de  leur  retraite  :  il  les  fît  ref- 
fouvenir  de  la  promefTe  qu'ils  a- 
voient  faite  à  Dieu  &  aux  Million- 
naires ,  d'embraffer  le  Chriftia*- 
nifme ,  &  de  fe  réunir  à  cedef- 
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fcin  dans  cette  vafte  campagne , 
qu'ils  avoient  choifieeux-mêmeSj 
pour  y  bâtir  la  Peuplade.  Ces  bar- 
bares répondirent  fans  fe  décon- 
certer ,  qu'ils  n'avoient  pas  chan- 
gé  de  fentimerit  *  &  qu'ils  étoient 
prêts  de  le  fuivre  à  l'heure  même. 
En  effet  ils  partirent  avec  lui  en 
grand  nombre ,  un  Cacique  à  leur 
tête ,  &  ils  déguiferent  avec  tant 
d'artifices    l'atrocité   du    crime 
qu'ils  méditoient,  qu'on  nepou- 
voit  guéres  foupçonner  leur  fin- 
cérité  :  les  premiers  jours  du  voya- 
ge ,  ils  ne  s'entretenoient  d'autre 
chofe  avec  le  Frère ,  que  de  l'ar- 
dent defir  qu'ils  avoient  de  rece- 
voir le  Baptême  ,  &  de  pratiquer 
la  Loi  Chrétienne.  Mais  le  pre- 
mier jour  d'O&obre  ilsfe  démaf- 
quérent,  &  dévoilèrent  leur  per- 
fidie. Ils  fe  jettérent  fur  les  Néo- 
phytes ,  dont  douze  furent  maffa- 
crés  ;  au  même  tems  le  Cacique 
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faifit  le  Frère  Romero ,  &  lui  fen-  \ 
dit  la  têce  d'un  coup  de  hache.  Il 
le  dépouilla  de  fes  habits ,  &  dans 
la  crainte  que  les  Chiquites  ne 
vinffent  tirer  vengeance  d'un  Ci 
noir  attentat  ,  ils  prirent  tous  la 
fuite,  &  fe  réfugièrent  dans  les 
bois. 

Les  Néophytes   échapés  à  la 
cruauté  de  ces  Barbares  ,  appor- 
tèrent une  nouvelle  fi  peu  atten- 
due; elle  fe  répandit  bientôt  dans 
toutes  les  Peuplades  Chrétiennes , 
où  ce  Saint  Frère  fut  extrême 
ment  regretté  de  tous  les  Néophy 
tes ,  qui  la  plupart  a  voient  reffen- 
ti  les  effets  de  fon  zélé  8c  de  fa  : 
charité. 

Voilà ,  Monfieur  ,  tout  ce  que 
j'ai  pu  apprendre  fur  l'état  préfenc 
des  Millions  de  la  Province  du 
Paraguay ,  jufqu'en  l'année  1726. 
L'éloignement  des  lieux  ne  per- 
met pas  d'en  recevoir  de  fraîches 
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nouvelles  :  il  eft  à  croire  que  de- 

Îniis  ce  tems-là ,  on  aura  fondé 
a  Peuplade  de  Saint  Ignace.  A 
mefure  que  Dieu  bénit  les  tra- 
vaux des  Ouvriers  Evangéliques, 
&  qu'ils  réduifent  fous  l'empire 
de  Jesus-Christ  tant  de 
Nations  barbares ,  ce  font  autant 
de  fujets  qu'ils  acquièrent  à  la 
Monarchie  d'Efpagne.  Je  ne 
manquerai  pas  de  vous  faire  part 
des  nouvelles  connoiffances  qui 
me  viendront  dans  la  fuite ,  Se 
de  vous  donner  en  cela  des  preu- 
ves du  defir  que  j'ai  de  vous  fa- 
tisfaire  ,  &  du  refpeâavec  lequel 
je  fuis ,  &c. 


w&fêH* 


Kiv 


LETTRE 

DU  P.  IGNACE  CHOME' 
MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS: 

Au  P.  Pierre  VanthienneN, 
de  la  même  Compagnie* 

A  la  réduction  de  S.  Ignace  des  Indiens 
Zamucos ,  dans  le  Paraguay. 

Le  17  May  I733« 


On  Révérend  Père, 


La  Paix  de  N.  S. 


Vous  avez  fans  doute  reçu  la 
lettre  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
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écrire  en  Tannée  173  Ç.  où  je  vous 
faifois  le  détail  de  la  mort  du 
vénérable  Père  Lizardi ,  le  com- 
pagnon inféparable  de  mes  tra- 
vaux chez  les  Chiriguanes ,  qui 
le  maflacrérent  inhumainement. 
Je  vous  ajoûtois  qu'on  prenoit  la 
réfolution  d'abandonner  une  Na- 
tion perfide  &  cruelle  ,  qui  a  ré- 
pandu le  fang  de  tant  d'Ouvriers 
Evangéliques  ,  lefquels  ,  par  leur 
zélé  &  par  des  peines  immenfes, 
n'ont  jamais  pu  adoucir  tant  foie 
peu  fa  férocité. 

Depuis  ce  tems-là ,  jufqu'à  cet- 
te année  9  j'ai  été  chargé  de  la 
Million  de  prefque  toute  la  Pro- 
vince de  los  Chichas ,  de  celle  de 
Lipez9  &  de  nos  Vallées  circon- 
voifines.  Ces  Millions  font  très- 
laborieufes.  Pour  m'y  rendre  plus 
utile ,  j'avois  appris  la  langue  In- 
dienne, qu'on  nomme  la  langue 
Quichoa,  que  parlent  les  Indiens 
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de  prefque  tout  le  Pérou  ,  &  j'a- 
vois  acquis  la  facilité  de  leur  prê-  j 
cher  les  vérités  Chrétiennes  en  { 
leur  langue  naturelle.  Lorfque  je 
m'y  attendois  le  moins  ,  je  reçus  t 
une  lettre  du  R.  P.  Provincial  ,1 
qui  me  deftinoit  aux  Miffions  des 
Chiquites  ,  Se  me  recommandoic 
de  m'y  rendre  dans  le  cours  de 
cette  année. 

Ces  Millions  font  fi  pénibles  ,| 
que  les  Supérieurs  n'y  envoyent 
perfonne ,  qui  ne  les  ait  deman- 
dées avec  beaucoup  d'inftance. 
Ainfi  je  regardai  comme  un  heu- 
reux préfage  des  bénédiftions  que 
Dieu  daigneroit  répandre  fur  mes 
travaux ,  la  grâce  finguliere  d'y 
être  nommé  ,  fans  qu'il  y  ait  eu 
de  follicitation  de  ma  part. 

On  compte  plus  de  300  lieues 
depuis  Tarija,  où  j'étois.,  jufqu'à 
la  première  Rédu£tion  ou  Peu- 
plade des  Chiquites,  qui  eft  celle 
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de  S.  François  Xavier.  Il  me  fal- 
lut rraverfer  d'affreufes  monta- 
gnes ,  &  je  n'avois  que  quatre 
mois  pour  faire  ce  voyage  ,  car 
pour  peu  que  je  me  fuffe  arrêté  fur 
la  route  ,  les  pluies  continuelles 
de  la  Zone  torride ,  m'en  auroient 
fermé  l'entrée.  Vous  ferez  furpris 
de  tout  le  pays  qu'il  m'a  fallu  par- 
courir ,  &  de  la  quantité  de  lieues 
que  j'ai  été  obligé  de  faire  ,  depuis 
huit  ans  que  je  fuis  dans  ces  Mif- 
fions.  Le  détail  que  je  vais  vous 
en  faire ,  ne  vous  fera  peut-être 
pas  défagréable  ,  du  moins  il  vous 
donnera  une  connoiffance  certai- 
ne de  la  diflance  d'un  lieu  à  un 
autre. 

De  Buenos-ayres  où  j'arrivai 
d'abord  ,  &  qui  fut  ma  première 
entrée  dans  ces  Mifïions  ?  j'allai 
à  Santafé  ,  ce  font  80  lieues  ;  de 
Santafé  à  la  Ville  de  Corrientes , 
150  lieues  *,  de  Corrientes  à  la 
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Rédu£tion  de  S.  Ignace ,  71.  de 
S.  Ignace  à  celle  qu'on  nomme 
Corpus  9  60.  de  celle-ci  à  Gapeyu , 
80.  de  Gapeyu  à  Buenos-ayres, 
200.  de  Buenos-ay  res  à  Corduba  * 
1 60.  de  Corduba  à  Santiago ,  1 00. 
de  Santiago  à  San  Miguel  ,  40. 
de  San  Miguel  à  Salta ,  80.  de 
Salta  à  Tarija ,  90.  de  Tarija  aux 
Chiriguanes  ,  où  j'ai  fait  quatre 
voyages ,  280.  de  Tarija  à  Lipez , 
80.  de  Tarija  à  los  Chichas  ,  70. 
de  Tarija  à  Cinti ,  40.  de  Tarija 
aux  Vallées ,  80.  de  Tarija  à  S. 
Xavier  première  Réduction  des 
Chiquites,  300.  de  S.  Xavier  à 
la  Rédu&ion  de  S.  Ignace  des 
Zamucos,  170.  Cequife  monte 
à  2 1 3  2  lieues.  Que  feroit-ce  fi  j'a- 
joûtois  à  ce  calcul ,  les  lieues  que 
j'ai  fait  en  détours ,  car  je  ne  par- 
le que  de  celles  qu'il  m'a  fallu  fai- 
re en  droiture  \  on  en  compteroic 
plus  de  jooo. 
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La  première  Réduâion  des 
Chiquites  nommée  de  S.  Xavier , 
eft  par  1 6  dégrés  de  latitude  fud, 
&  3  1 8  dégrés  de  longitude.  Celle 
de  S.  Ignace  des  Zamucos ,  d'où 
je  vous  écris,  eft  par  20  degrés  de 
latitude-fud,&  320  de  longitude, 
éloignée  d'environ  1000  lieues 
de  Buenos-ayres .,  par  la  route  que 
l'on  doit  fuivre  pour  y  arriver. 

Ce  fut  à  la  fin  d'O&obre  de 
l'année  dernière  que  j'arrivai  à 
laRédu&ion  de  S.  Xavier ,  après 
avoir  mis  trois  mois  dans  mon 
voyage.  A  peine  eus- je  pris  quel- 
ques jours  de  repos  ,  que  je  reçus 
un  nouvel  ordre  de  me  rendre  à 
la  Réduâion  de  S.  Ignace  des 
Zamucos  >  qui  en  eft  éloignée,  ain- 
fi  que  je  l'ai  dit,  de  170  lieues.  Il 
n'y  a  prelque  point  de  communi- 
cation entre  cette  Peuplade  &  cel- 
les des  Chiquites  ,  dont  la  plus 
proche  eft  à  80  lieues  de  diftan- 
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ce.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs 
Nations  qui  parlent  à  peu  près 
la  même  langue  *,  fçavoir,des  Za* 
mucosy  des  Cuculados  y  des  Ta- 
fios  ^  des  Ugaronos ,  Se  des  Satie- 
nos  ,  qui  fe  fournirent  enfin  à 
Jesus-Christ,  en  l'année 
1721.  Ces  Nations  étoient  extrê- 
mement féroces  ,  &  il  eft  incroya- 
ble combien  elles  ont  coûté  à  ré- 
duire; elles  font  maintenant  plus 
traitables  >  mais  il  y  a  encore  à 
travailler ,  pour  déraciner  entiè- 
rement de  leurs  cœurs  certains 
reftes  de  leur  ancienne  barbarie. 
Le  deffein  qu'on  a  eu  en  pref- 
fant  mon  départ ,  c'eft  l'extrême 
defir  où  l'on  eft  depuis  long-tems 
de  découvrir  le  fleuve  Picolmayo, 
&  les  Nations  barbares  qui  habi- 
tent l'un  &  l'autre  rivage  de  ce 
grand  Fleuve.il  mefalloit  demeu- 
rer parmi  les  Indiens  Zamucos , 
pour    apprendre    leur    langue , 
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qu'on  parle  dans  coures  ces  con- 
trées. Dieu  a  tellement  béni  mon 
application  à  l'étude  de  cette  lan- 
gue ,  qu'en  cinq  mois  de  tems  que 
j'y  ai  employé  ,  je  fuis  en  état  de 
leur  prêcher  les  vérités  de  la  Re- 
ligion. Je  n'attends  plus  que  les 
ordres  des  Supérieurs  pour  exé- 
cuter cette  entreprife  :  on  m'an- 
nonce qu'elle  eft  très-périlleufe  ; 
car  il  s'agît  de  faire  brèche  dans 
le  plus  fort  afyle  ,  où  le  Démon  fe 
foie  retranché  dans  cette  Provin- 
ce ,  &  d'en  ouvrir  la  porte  aux 
hommes  Apoftoliques ,  qui  vien- 
dront travailler  à  la  converfion 
de  toutes  ces  Nations  barbares , 
dont  on  ne  fçait  pas  encore  les 
noms.  Il  n'y  a  aucun  chemin  qui 
y  conduife ,  toutes  les  avenues  en 
font  fermées  par  d'épaiffes  forêts 
qui  paroiflent  impénétrables  ,  où 
il  faut  fe  conduire  la  BoufTole  à  la 
main  ,  pour  ne  pas  s'y  perdre. 
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Enfin  ce  pays,  où  jufqu'à  préfent 
perfonne  n'a  encore  mis  le  pied  , 
eft  le  centre  de  l'infidélité ,  d'où 
ces  Barbares  fortenc  fouvent  en 
très-grand  nombre,  &  défolent 
toutes  les  Provinces  voifines.  Je 
m'attends  bien  que  les  Indiens 
qui  m'accompagneront  pour  per- 
cer ces  épaiffes  forêts  ,  ne  tarde- 
ront point  à  m'abandonner ,  fi  ces 
Infidèles  nous  attaquent  ;  Se 
quand  ils  auroient  le  courage  de 
tenir  pied  ferme ,  quelle  pourroit 
être  la  réfiftance  d'un  contre  cent? 
Je  ferai  donc  le  premier  en  proye 
à  leur  fureur.  Mais  je  mets  toute 
ma  confiance  en  Dieu  ,  qui  dif- 
pofera  de  tout  pour  fa  plus  grande 
gloire ,  &  qui ,  fi  c'eft  fa  volonté , 
peut  de  ces  pierres  faire  naître 
des  enfans  à  Abraham.  S'il  me 
conferve .,  je  crois  que  j'aurai  à 
vous  écrire  bien  des  chofes  capa- 
bles de  vous  faire  plaifir,  &  de 
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vous  édifier.  J'ai  befoin  plus  que 
jamais  dufccoursdevos  prières, 
fur-tout  à  l'Autel  ,  &  dans  vos 
Saints  Sacrifices ,  en  l'union  def- 
quels  je  luis  avec  refpeft,  &c. 
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ETAT  DE  LA  RELIGION 

dans  P  Empire  de  la  Chine  >  en 
l'année  1738. 

Peine  refpiroit  -  on  à  Pé- 
king  de  la  perfécution  qu'on 
fufcica  en  l'année  1735.  contre  la 
Religion  Chrétienne ,  dont  le  dé- 
tail le  trouve  dans  le  Tome  23e 
de  ces  Lettres ,  qu'il  s'en  éleva 
une  nouvelle  en  l'année  1737. 
dont  les  fuites  furent  plus  fâ- 
cheufes ,  &  plus  capables  d'arrê- 
ter le  progrès  de  la  Foi.  Voici 
ce  qui  y  donna  lieu. 

On  n'ignore  pas  qu'à  Péking 
on  expofe  un  grand  nombre  de 
petits  enfans ,  qui  meurent  la  plu- 
part faute  des  fecours  néceifai- 
res.  Il  efl  vrai  qu'il  y  a  des  cha- 
rettes  établies  par  autorité  publi- 
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que  pour  ramaffer  ces  Enfans  , 
&  les  transporter  dans  des  efpe- 
ces  d'Hôpitaux  ,  où  l'on  enterre 
ceux  qui  font  morts 3  &  où  l'on 
jloit  prendre  loin  des  vivans  , 
mais  prefque  tous  meurent  de 
pure  mifere. 

Un  des  plus  grands  biens  ,  Se 
le  plus  folide  que  fafient  les  Mif- 
fionnaires, efl:  de  procurer  le  Bap- 
tême à  ces  pauvres  Enfans  :  les 
Jéfuites  des  trois  Eglifes  qu'ils 
ont  à  Péking  ,  ont  depuis  long- 
tems  partagé  entre  eux  les  divers 
lieux  où  on  les  tranfporte:  ils  ont 
chacun  des  Catéchiftes  entrete- 
nus pour  aller  leur  conférer  le 
Baptême.  Il  n'y  a  point  d'année 
qu'on  ne  baptife  environ  deux 
mille  de  ces  Enfans. 

Lieou  euly  Catéchifte  des  Pères 
Portugais  ,  s'occupant  à  ce  faine 
exercice  ,  fut  arrêté  dans  l'Hô- 
pital 3  &  conduit  au  Tribunal  du 
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Gouverneur  de  Péking.  On  l'in- 
terrogea dans  plufieurs  féances , 
fans  lui  trouver  d'autre  crime 
que  celui  d'être  Chrétien  *,  c'en 
étoit  un  dans  l'idée  de  ce  Gou- 
verneur ,  à  caufe  des  défenfes 
qui  avoient  été  faites  ,  foit  la  pre- 
mière année  du  régne  d'Yong 
tching  en  1723.  foit  la  première 
année  du  préfent  régne  en  1736. 
d'embraffer  la  Religion  Chré- 
tienne. Il  renvoya  donc  cette  af- 
faire au  Tribunal  des  Crimes, 
&  il  y  fit  conduire  le  Catéchifle 
Lieou  euly  avec  Tchin  {/?,qui  étoit 
Gardien  de  l'Hôpital,  &  Ly  Jï- 
m*, qui  s'étoit  fait  le  dénoncia- 
teur de  l'un  &  de  l'autre. 

Lorfqu'ils  arrivèrent ,  Ou  che 
fan  Mandarin  Mantcheou  ne  put 
retenir  fa  joie  :  il  y  avoit  long- 
tems  qu'il  fouhaitoit  que  quel- 
que affaire  concernant  la  Reli- 
gion Chrétienne    tombât  entre 
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fes  mains.  Il  fie  comparoître 
Lieou  eul ,  &  lui  fie  quantité  de 
queftions  captieufes  ,  aufquellcs 
le  Chrétien  répondit  avec  beau- 
coup de  fagefle.  Mais  comme 
l'intention  de  ce  Juge  étoit  de  le 
condamner  à  la  mort ,  il  le  fit  ap- 
pliquer à  la  queftion ,  dans  le  def- 
iein  de  lui  faire  avouer ,  que  les 
Européans  attiroient  à  force  d'ar- 
gent les  Chinois  à  leur  Religion. 
Les  tourmens  ne  purent  arracher 
à  Lieou  eul  l'aveu  d'une  fi  grof- 
fiere  calomnie.  Le  Préfident 
Mantcheou  de  ce  Tribunal  >  éga- 
lement ennemi  du  Chriftianifme, 
le  fit  mettre  de  nouveau  à  la  tor- 
ture ,  que  ce  généreux  Chrétien 
fouffrit  avec  beaucoup  de  ferme- 
té &  décourage.  NafchtoutC'efl 
le  nom  de  ce  Préfident ,  auroic 
pouffé  les  chofes  plus  loin»,  fans 
qu'il  fût  nommé  deux  jours  après 
Tfong  tou ,  ou  Gouverneur  Géné- 
ral de  Nanking. 
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Ou  che  fan  ne  pouriuivit  pas 
cette  affaire  avec  moins  de  viva- 
cité', il  vouloit  absolument  faire 
mourir  le  Chrétien  ,  &  il  y  auroic 
réuffi  ,  fi  fon  Collègue  ne  s'y  fût 
oppofé:  Cette  diverfité  de  lenti- 
mens  obligea  de  porter  l'affaire  à 
Sun  kia ,  Préfident  Chinois  de  ce 
Tribunal ,  qui  biâma  la  févérité 
outrée  d'Or/  che  fan.  La  Sentence 
fut  modérée  ,  le  Chrétien  fut  con- 
damné à  recevoir  cent  coups  de 
fan  tfee ,  (  c'efl  le  bâton  dont  on 
frappe  les  coupables)  à  porter  la 
Cangue  *  pendant  un  mois  ,  Se 
enfuite  à  recevoir  encore  qua-j 
rante  coups  de  fan  tfee.  La  Sen- 
tence de  ce  Tribunal  envoyée  au 
Tribunal  du  Gouverneur  de  Pé- 
king  ,étoit  conçue  en  ces  termes. 

*  Efpece  de  carcan  qui  eft  compofé  de  deux, 
ais  fort  pefâns ,  &  échancrés  vers  le  milieu 
de  leur  union ,  où  eft  inféré  le  col  de  celui 
qu'on  a  condamné  à  cette  peine . 
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Le  Tribunal  du  Hingpou,  c'eft- 
à- dire  des  Crimes,  fur  l'affaire  de 
Lieou  eut ,  que  le  Gouverneur  de 
Péking  à  fait  prendre  à  l'Hôpital 
des  Enfans  trouvés ,  où  il  verfoie 
de  l'eau  fur  la  têre  de  ces  En- 
fans  ,  en  prononçant  des  paroles 
magiques. 

»  Dans  l'interrogatoire  qu'a 
î)  fubi  Lieou  eul,  il  dit  :  Je  fuis  un 
j>  homme  du  peuple  >  âge  de  40 
»  ans ,  &  du  département  de  Ta 
»  hing  hien.  Je  fuis  Chrétien  dès 
»  mon  enfance  *,  ayant  Içu  que 
»  hors  la  porte  de  la  Ville  nom- 
»  mée  Tfong  ouen  men ,  au  nord  , 
»  à  la  tête  du  pont ,  à  côté  de  la 
»  barrière ,  il  y  avoit  une  Cham- 
j)  bre  pour  recueillir  les  Enfans 
»  abandonnés,  auprès  de  l'Hôpi- 
»  tal  où  on  les  tranfporte ,  Se  uni- 
»  quement  dans  le  deflein  de  faire 
»  de  bonnes  œuvres ,  j'y  allois 
»  pour  les  guérir  en  récitant  quel- 
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»  ques  prières  :  c'eft  ce  que  je  fais 
»  depuis  un  an.  Le  moyen  que 
»  inemployé ,  c'eft  de  prendre  de 
j>  l'eau  ,  d'en  verfer  quelques 
»  gouttes  fur  la  tête  des  Enfans , 
»  de  réciter  en  même  tems  quel 
»>  ques  prières  ,  &  aufli-  tôt  les 
»  Enfans  font  guéris.  S'ils  vien 
»  nent  à  mourir ,  ils  vont  dans  un 
»  lieu  de  délices.  C'eft  une  coûtu- 
»me  établie  dans  laReligionChré- 
»  tienne.  Lorfque  je  m'occupois 
»  à  cette  bonne  œuvre ,  des  Offi 
»  ciers  de  Juftice  m'ont  arrêté. 
»  Ce  Tchin  tji  qu'ils  ont  pris  avec 
»  moi ,  eft  le  Gardien  de  cet  Hô- 
»  pital  :  le  feul  motif  de  faire  de 
»  bonnes  œuvres  ,  me  portoit  à 
»  lui  donner  à  chaque  lune  deux 
»  cens  petits  deniers  >  pour  ache- 
»  ter  de  petits  pains ,  &  foulager 
»  ces  pauvres  Enfans  :  c'eft  ce 
»  que  j'ai  fait  pendant  treize  lu- 
»  nés.  Si  l'on  trouve  que  j'aye  agi 

par 
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»  par  d'autres  vues  ,  je  m'offre  à 
»  iouffrir  les  plus  rigoureux  châ- 
»  timcns  de  la  Jufticc.  Ofcrois-je 
»  mentir  en  votre  prélence  ?  Il  eft 
?>  vrai  que  je  fais  profefïion  de  la 
»  Religion  Chrétienne  *,  mais  je 
»  n'ai  pas  fçu  qu'elle  fût  défen- 
»  due,  &  je  n'ai  jamais  reçu  au- 
»  cun  argent  des  Chrétiens. 

On  rapporte  enfuite  les  répon- 
fes  du  Gardien  de  l'Hôpital  & 
celles  du  Délateur  ,  qui  difent  la 
même  chofe  ;  après  quoi  on  con- 
tinue de  la  forte  : 

«  En  examinant  fur  cela  nos 
»  Regiftres  ,  nous  trouvons  que 
»  la  première  année  de  Yong- 
»  tching  (  c'efl-à-dire  en  172}.  ) 
»  fur  un  Placet  préfenté  fecrette- 
»  ment  par  Mouan  pao  Tfong  tou 
»  de  la  Province  de  Fokien ,  le 
»  Tribunal  des  Cérémonies  dé- 
»  fendit,  fous  des  peines  févéres  , 
»  d'entrer  dans  la  Religion  Chré- 
XXf.Rcc.  L 
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»  tienne ,  Se  ordonna  à  ceux  qui 
»  l'a  voient  embraffée,,  de  la  quit- 
»  ter  ;  maintenant  il  paroît  par  les 
»  réponfes  de  Lieou  eul9  dans  l'In- 
»  terrogatoire  qu'il  a  fubi  ,  que 
»>  n'obéifFant  pas  à  cette  Loi ,  & 
»  que  perfévérant  dans  la  Reli- 
avgion  Chrétienne  ,  il  eft  allé  à 
»  l'Hôpital  des  Enfans  ,  qu'il  y  a 
»  prononcé  des  paroles  magi- 
»  ques ,  en  leur  verfant  de  l'eau 
»  fur  la  tête  pour  les  guérir  ;  Nous 
»  Ip  condamnons  à  recevoir  cent 
»  coups  de  pan  tfee ,  à  porter  la 
»  cangue  un  mois  entier ,  &  à  re- 
»  cevoir  enfuite  quarante  autres 
n  coups  de  pan  tfee.  Pour  ce  qui 
»  eft  de  Tchin  tfty  Gardien  de  h 
»  Chambre  de  cet  Hôpital ,  il  ne 
»  pouvoit  ignorer  que  Lieou  eul 
»  employoit  la  magie  pour  les 
3>  guérir.  Son  devoir  étoit  de 
»  l'empêcher,  &  il  l'a  fouffert;  fui- 
3>  vant  la  rigueur  des  Loix ,  il  de- 
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»  vroit  recevoir  80  coups  de  pan 
»  tfee ,  on  ne  lui  en  donnera  que 
»  30.  Au  regard  des  200  deniers 
»  qu'il  recevoit  à  chaque  lune 
»  pour  le  fecours  de  ces  Enfans , 
»  il  n'efl  pas  néceflaire  d'en  par- 
»  1er.  Enfin  le  petit  vafe  de  cui- 
»  vreoùL/Vo^^/portoitdePeau 
»  fera  mis  en  pièces.  Que  cette  dé- 
»  termination  préfente  que  nous 
»  avons  prife  foit  envoyée  au 
»  Gouverneur  de  Péking  ,  &  au 
»  Tribunal  de  Tou  chayuen ,  afin 
»  qu'il  la  faffe  connoître  aux  cinq 
»  Départemens  de  la  Ville,  pour 
»  la  faire  fçavoir  aux  deux  Hien 
»  qu'il  gouverne ,  &  que  par  ce 
»  moyen  les  uns  &  les  autres  dé- 
»  fendent  fous  de  griéves  peines 
»  à  qui  que  ce  foit ,  non  feule- 
»  ment  de  fréquenter  cet  Hôpital, 
»fous  prétexte  d'y  guérir  les  Ma- 
»  lades,  mais  encore  d'embrafler 
»  la  Loi  Chrétienne ,  avec  ordre 
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»  à  ceux  qui  l'auroient  embraflee 
»  de  l'abandonner  ;  &  que  ces  dé- 
»  fenfes  foient  affichées  dans  tous 
»  les  carrefours  de  leurs  diftriâs. 
»  Que  tout  ceci  leur  fok  donc 
»  envoyé ,  &  qu'ils  l'exécutent  ». 

Ce  fut  le  2je  de  la  neuvième 
lune  intercalaire ,  c'efl-à  -  dire  le 
1 5  Novembre ,  que  cette  Senten- 
ce fut  envoyée  à  ces  différens  Tri- 
bunaux. Il  y  avoit  déjà  deux  jours 
qu'elle  avoit  été  exécutée  à  l'é- 
gard de  Lieou  eul9  qui  dès  le  13 
Novembre  étoit  à  la  Cangue ,  fur 
laquelle  on  avoit  écrit  ces  mots 
en  gros  caraâeres  :  Criminel 
four  être  de  la  Religion  Chré- 
tienne. ^ 

Les  Pères  Portugais  voyant 
que  tous  les  mouvemens  qu'ils 
s'étoient  donnés  pour  calmer  cet- 
te affaire  ,  a  voient  été  inutiles, 
prirent  la  réfolution  de  recourir 
à  l'Empereur.  Ils  drefTerent  un 
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Placée ,  Se  le  10  Novembre  le  P. 
Kegler  ,  Préfident  du  Tribunal 
des  Mathématiques  ,  le  P.  Par- 
renin  Supérieur   de  la   Mailon 
Françoife  ,•&  le  P.  Pinheiro  Su- 
périeur de  l'Eglife  Orientale  des 
PP.  Portugais ,  aufquels  fe  joi- 
gnirent le  P.  Chalier  &  le  Fr. 
Caftiglione  ,  qui  étoient  au  Pa- 
lais ,  allèrent   trouver    un   des 
grands  Maîtres  de  la  Maifon  Im- 
périale nommé  Hay  ouang,  qui  efl: 
fpécialement  chargé  des  affaires 
des  Européans  *,  &  ils  lui  mon- 
trèrent  le  Mémorial  ou  Placet 
qu'ils  avoient  dreffé.Ce  Seigneur, 
que  le  P.  Kegler  avoit  déjà  mis 
au  fait  de  cette  affaire ,  parut  fore 
piqué  de  ce  que  le  Tribunal  des 
Crimes  n'avoir  eu  nul  égard  à 
fon  interceffion  :  il  leur  dit  qu'il 
avoit  fait  venir  le  Mandarin  Oh 
che  fan  ,  auteur  de  tout  le  mal , 
&  qu'il  lui  avoit  parlé  en  ces  ter- 
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mes  :  «  Si  tu  as  le  pouvoir  abfolu 
»  de  charter  tous  les  Européans 
»  de  la  Chine ,  tu  peux  continuer  : 
»  finon  ,  tu  t'engages  dans  une  en- 
»  treprife  qui  efl  au-defîiis  de  tes 
»  forces.  Qui  a  ordonné  à  votre 
»  Tribunal  de  publier  des  affi- 
»  ches  ?  Pourquoi  ne  trouvant 
»  point  de  crime  dans  Lieou  eul, 
»  l'attaquez- vous  fur  laLoiChré- 
*>  tienne  ?  Révoquez  au  plutôt 
»  Tordre  que  vous  avez  envoyé 
»  aux  différens  Tribunaux  de 
»  cette  Ville ,  &  fi  vous  y  man- 
p  quez ,  je  reçois  le  Mémorial  des 
»  Européans  qui  fe  font  mis  à 
»  genoux  devant  moi  ». 

Il  dit  enfuite  aux  Millionnai- 
res de  lui  biffer  leur  Mémorial , 
qu'il  l'examineroit ,  qu'ils  n'a- 
voient  qu'à  revenir  dans  deux 
jours  ,  &  qu'il  leur  diroit  s'il  y 
avoit  quelque  chofe  qui  dût  être 
réformé.  Il  n'attendit  pas  jufqu'à 
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ce  tems-là  ,  il  le  lut  le  même  jour, 
&  fur  le  foir  il  le  rendit  au  Fr. 
Caftiglione,  en  lui  marquant  ce 
qu'il  falloit  y  corriger.  Le  len- 
demain qui  étoit  le  23e  Novem- 
bre, on  le  lui  porta  corrigé  félon 
Tes  ordres \  il  le  reçut  avec  pro- 
mette de  le  montrer  le  jour  fui- 
rant  aux  Préfidens  du  Tribunal 
des  Crimes  ,  &  qu'au  cas  qu'ils 
refufaflent  de  retirer  l'ordre  qu'ils 
avoient  donné ,  il  le  feroit  pafler 

l'Empereur.  Sur  le  foir  du  mê- 
me jour  il  dit  au  P.  Chalier,  qu'il 
n'avoir  pas  eu  encore  le  rems  de 
le  montrer  aux  grands  Manda- 
*ins  du  Tribunal  des  Crimes  ; 
on  nous  infinua  qu'il  l'avoit  fait 
dans  la  fuite:  quoi  qu'il  enfoit, 
ce  Tribunal  agit  comme  s'il 
l'en  avoit  eu  nulle  connoiflance. 

Le  2ï  Novembre  l'Empereur 
>artit  pour  fe  rendre  à  la  fépul- 
;ure  de  l'Empereur  Canghi ,  le 
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grand  Maître  Hay  ouang  le  fui- 
vit  :  ainli  la  proteâion  que  nous 
cfpérions  de  ce  Seigneur  nous 
manquant  pour  lors  ,  les  Manda- 
rins exécutèrent  Tordre  que  le 
Tribunal  des  Crimes  leur  avoit 
donné.  Deux  jours  après  le  dé. 
part  de  l'Empereur,  on  vit  à  tou- 
tes les  portes  Se  à  tous  les  carre- 
fours de  la  Ville  de  grands  Cao- 
chi  ou  Placards  contre  la  Religion 
Chrétienne.  Dans  chacun  de  ces 
Caochi  étoit  écrite  tout  du  long 
la  Sentence  du  Tribunal  des  Cri- 
mes 3  Se  on  concluoit  ainfi  :  «  En 
»  conféquence  de  quoi ,  fi  quel- 
»  qu'un  s'avife  ,  fous  prétexte  de 
»  maladie,  de  fréquenter  THôpi- 
»  tal  des  Enfans  abandonnés  ,  il 
»  fera  arrêté  Se  livré  au  Tribunal 
»  des  Crimes.  C'eft  pour  vous  le 
»  faire  fça voir.,  gens  de  Bannie- 
»  res  Se  Peuples ,  que  nous  fai- 
sons afficher  cet  ordre.    Que 
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>j  chacun  ait  foin  de  garder  les 
»  Loix  de  l'Empire  9  que  ceux 
»  qui  ont  erré  reviennent  à  refi- 
»  pifcence ,  &  reprennent  la  Loi 
»  de  l'Empire  qui  leur  eft  natu- 
»  relie  ;  que  s'il  s'en  trouve  qui 
»  fui  vent  en  fecret  cette  Loi  étran- 
gère, ou  qui  refufent  d'y  re- 
»  noncer,  ils  feront  très-févére- 
»  ment  punis.  Le 6  delà  dixième 
»  Lune  de  la  féconde  année  de 
p  Kien  longy  »  c'eflle  27  Novem- 
bre 1737. 

Le  2  de  Décembre,  PEmpe- 
reur  étant  revenu  de  la  fépulture 
de  Cang  ht ,  les  Pères  allèrent  au 
Palais  pour  s'informer  de  fa  fan- 
té  ,  ils  croyoient  y  trouver  le 
grand  Maître  Hay  ouang ,  mais 
il  étoit  retourné  chez  lui  fans  ve- 
nir au  Palais.  Ils  y  allèrent  le  len- 
demain vers  midi  ,  &  lui  portè- 
rent deux  Placards  affichés  con- 
tre la  Loi  Chrétienne.  Il  leur  die 
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de  revenir  dans  deux  jours ,  & 
qu'il  offrirent  leur  Mémorial  à 
l'Empereur.  On  le  fit ,  &  ce  Sei- 
gneur le  remit  à  un  de  fes  Ecri- 
vains, en  lui  difant  de  le  portée 
de  fa  part  à  l'Eunuque  Ouang, 
avec  ordre  de  le  faire  offrir  le 
jour  fuivant  à  l'Empereur.  Voici 
la  teneur  de  ce  Mémorial 

«  Les  Europeans  Tay  tsi  hien , 
»  (  le  P.  Kegler  ) ,  &c.  offrent  avec 
»  un  profond  refpeft  ce  Mémorial 
»  à  Votre  Majefté  contre  la  ca- 
j>  lomnie  la  plus  atroce.  Nous  trou- 
»  vant  dénués  de  tout  appui  8c 
»  de  toute  prote&ion ,  à  qui  au- 
»  rions-nous  recours, qu'à  Votre 
»  Majefté. 

«  Le  6  de  cette  10e.  Lune  (  27 
»  Novembre  )  lorfque  nous  nous 
»  y  attendions  le  moins  ,  on  vint 
»  nous  dire  que  dans  toutes  les 
»  rues  grandes  &  petites  de  cette 
»  Ville  de  Péking ,  on  voyoic 
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»  des  affiches  du  Gouverneur  , 
»des  Mandarins  des  cinq  dépar- 
»  remens ,  des  deux  Tchi  hien,  S& 
»  autres  Jurifdiâions  5  en  confé- 
»quence  d'un  ordre  du  Tribunal 
»  des  Crimes ,  qui  proferit  la  Re- 
ligion Chrétienne,  ordonne  de 
y>  fe  faifir  de  ceux  qui  la  profeflent, 
»&  de  les  livrer  à  leur  Tribunal, 
»  pour  y  être  fé vérement  punis. 

«  Ce  qui  a  donné  lieu  à  PArrêc 
»  de  ce  Tribunal ,  c'eft  que  Lieot* 
»  eul  homme  du  peuple,  fuivant  la 
7>  pratique  de  fa  Religion,  avoir 
»  verfé  de  l'eau  fur  la  tête  de  quel- 
*  ques  petits  enfans  ,  &  avoir  ré- 
»  cité  des  prières.  Cette  pratique 
*>  eft  la  porte  par  où  l'on  entre  dans 
»  la  Religion  Chrétienne ,  fondée 
*>  fur  la  plus  droite  raifon.  Nous 
»  n'avions  pas  encore  entendu  di- 
s>  re  que  ce  fût  un  crime  de  verfér 
»  de  l'eau  ,  &  de  réciter  des  prie- 
»res,  ni  que  l'un  où  l'autre  méri- 
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«tâtdeschâtimens.  C'eft  cepeiv 
»  dant  uniquement  pour  cela  ,  8c 
»  non  pour  aucune  autre  raifon  , 
»  que  l'on  a  donné  deux  fois  la 
»queftion  à  Lieou  eul\  c'ePcuni- 
»  quement  pour  la  Religion  Sakv- 
»  te  qu'il  profefle ,  qu'il  a  été  battu 
»  &  mis  à  la  Cangue  ,  fur  laquelle 
»  on  a  écrit  ces  mots  en  gros  ca- 
»  ra&éres  :  Criminel  pour  être  entré 
»  dans  laRéligion  Chrétienne.  Corn- 
»  me  nous  n'oferions  parler  à  Vo- 
»  tre  Majefté  du  motif  qui  les  fait 
»  agir  de  la  forte,  nous  le  pafferons 
»  fous  filence. 

«  Nous  vos  fidèles  fujets  >  ehar- 
»  mes  de  la  réputation  de  votre 
»  Gouvernement  f  nous  fommes 
»  venus  ici  pour  y  paffer  le  refle 
»  de  nos  jours  :  ce  n'eft  que  dans 
»  le  deffein  de  porter  les  peuples  à 
»  honorer  &  à  aimer  ce  qu'ils  doi- 
»  vent  honorer  &  aimer ,  8c  de 
«leur  faire  connoître  ce  qu'ils 
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»  doivent  fçavoir  &  pratiquer* 
»  Les  Empereurs  de  votre  augufte 
»  Dynaftie  fe  font  fervis  de  gens 
»  venus  de  loin  fans  la  moindre 
»  difficulté.  L'Empereur  Chun  chi 
honora  feu  Tang  jo  ouang  ,  (  le 
P.  Adam  Schal  )  du  glorieux 
titre  de  Tong  ottei  Kiao  fe  >  où 
»  de  maître  qui  approfondit  les 
chofes  les  plus  fubtiles ,  &  le 
gratifia  de  l'honorable  infcrip- 
tion  qui  fubfifte  eneore  en  fou 
entier.  L'Empereur  Canghi  em- 
ploya avec  un  égal  avantage 
Nan  ho  ai  gin ,  (  le  P.  Verbieft)  ^ 
»  le  fit  Affeffeur  du  Tribunal  des 
Ouvrages  publics ,  &  le  char- 
gea des  affaires  du  Tribunal 
des  Mathématiques.  Il  donna 
à  Tchang  tching ,  (  le  P.  Gerbil- 
lon  )  ,  ôckPetfin,  (  le  P.  Bou- 
vet )  ,  une  maifon  en  dedans 
de  la  Porte  Si  ngan  men }  &  leur 
y  fie  bâtir  une  Eglife»  La  3,1e 
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»  année  de  Cang  ht  ,  le  Viceroy 
»  de  la  Province  de  Tche  Kiang , 
»  ayant  fait  défenfe  de  fuivre  ia 
*>  Religion  Chrétienne ,  Sugefin , 
»  (  le  P.  Thomas  Pereyra  ) ,  & 
»  Ngan  to  ,  (  le  P.  Antoine  Tho- 
»  mas  ) ,  eurent  recours  à  l'Em- 
»  pereur  ,  qui  ordonna  au  Tribu- 
»  nal  des  Miniftres  de  fe  joindre 
»  à  celui  des  cérémonies  ,  &  de 
»  juger  conjointement  cette  affai- 
»  re.  La  fentence  qu'ils  pronon- 
»  cérent  >  fut  qu'il  ne  falloit  point 
»  condamner  la  Religion  Chré- 
»  tienne  ,  n'y  défendre  à  perfon- 
»  ne  de  la  pratiquer.  Cette  fenten- 
»  ce  fut  enregiftrée  dans  les  Tri- 
»  bunaux  ,  c'efl  ce  qu'on  peut 
»  examiner.  Le  même  Empereur 
»  la  45e  année  de  fon  régne  don- 
»  na  aux  Miffionnaires  des  Paten- 
»  tes  avec  le  fçeau  du  Grand 
»  Maître  de  fa  Maifon.  La  joe. 
»  année  il  donna  à  PEglife  qui  cft 
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»  au-dedans  de  la  porte  Suen  on 
»  men  ,  cette  Infcription  :  Ouan 
>yeou  tchingyuen  ,  e'efl-à-dire  le 
vrai  principe  de  toutes  chofes. 
Il  l'accompagna  de  deux  autres 
Infcriptions  pour  être  placées 
à  côté  félon  la  coutume  :  l'une 
efl  Vou  chi  vou  tchongfien  tfi 
hing  ching  tchin  tchu  tsay  :  c'efl- 
à-dire  ,  fans  commencement , 
fans  fin  ,  &  véritable  maître ,  il 
a  donné  commencement  à  tout 
»  ce  qui  a  figure,  &  fon  être  les 
»  gouverne.  Et  l'autre  efl  :  Suen 
gin  fuen  y  yue  tchao  ching  tsi  ta 
»  kiuen  heng,  c'efl-à-dire  louve- 
»  rainement  bon  ,  fouveraine- 
»  ment  jufle  ,  il  a  fait  éclater  fa 
»  fouveraine  puiflance  en  fauvant 
»  les  malheureux.  L'Empereur 
»  votre  augufte  père  a  fait  Tay 
»  tfin  hien  ,  (  le  P.  Kegler  ) ,  Pré- 
»  fident  du  Tribunal  des  Mathé- 
v  matiques ,  &  affeffeur  honorai- 
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»  re  du  Tribunal  des  Cérémonies'* 
»  Il  a  fait  de  même  Su  meou  te  , 
»  (le P.  André  Pereyra),  Affef- 
»  leur  du  Tribunal  des  Mathé- 
>»  manques  v  il  a  donné  ordre  à 
»  Pa  to  min ,  (  le  P.  Parrenin  )  , 
»  6c  autres  ,  d'enfeigner  le  latin  à 
»  plufieurs  jeunes  gens  fils  de 
m  Mandarins  :  ce  font  toutes  fa- 
»  veurs  fi  éclatantes  &  fi  fingu- 
»  lieres  f  qu'elles  font  comme  le 
»  Soleil  &  les  Etoiles  au  Ciel  9  Se 
»  qu'il  eft  difficile  de  les  mettre 
»  par  écrit. 

ci  Ce  qui  nous  a  rempli  d'une 
»  nouvelle  joie  y  Sire ,  c'efl:  que 
»  Votre  Majeflé  montant  fur  le 
»Thrône  .,  nous  a  honoré  d'une 
»  prote&ion  particulière.  Nous 
»  avons  appris  que  cette  année  à 
»  la  3e  Lune  Elle  a  donné  un 
»  ordre  qu'elle  a  fait  publier  dans 
»  tout  l'Empire ,  où  Elle  dit  clai- 
»  rement  que  les  Loix  de  l'Empi-. 
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»  re  n'ont  jamais  condamné  la 
»  Religion  Chrétienne,  &  ayant- 
»  été  informée  de  l'arrivée  toute 
»  récente  de  quelques  Miffionnai- 
*  res,  Elle  a  ordonnée  de  les  fai- 
»  re  venir  à  la  Cour. 

«  Lorfqu'on  confidere  tant  de 
»  bienfaits  que  nous  avons  reçu 
»  de  Votre  Majefté  ,  eft-il  facile 
»  de  les  exprimer  l  Elle  ne  nous 
»  regarde  point  comme  étrangers, 
»  elle  nous  traite  avec  la  même 
»  bonté  que  fes  propres  fujets  , 
»  c'efl  ce  que  perfonne  n'ignore, 
»  On  cite  cependant  contre  nous 
»  Mouanpao  y  dans  quel  deffeinî 
}•  A  la  8e  année  d'Ybwg  tching  ce 
p  grand  Prince  à  la  8e  Lune  nous 
»  gratifia  de  mille  taels  pour  répa- 
»  rer  nos  Eglifes  ,  s'il  eût  été  vrai 
»  qu'il  eût  proferit  notre  Reli- 
»  gion  ,  nous  auroit-il  fait  une 
»  fi  infigne  faveur ,  qui  tendok 
»  directement   à   la  perpétuer  î 
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»  Dans  l'affaire  que  fufcita  Mouan 
»  pao ,  il  n'eft  fait  nulle  mention 
»  ni  d'afficher  des  Placards  dans 
»  les  rues ,  ni  de  faifir  des  Chré- 
»  tiens ,  ni  de  les  renfermer  dans 
»  les  prifons,encore  moins  de  leur 
»  donner  la  queftion ,  de  les  bat- 
»  tre,  &  de  les  mettre  à  la  Can- 
»  gue.  Plus  nous  penfons  à  ce  qui 
*>  fe  paffe  aujourd'hui  à  notre  é- 
»  gard  ,  plus  nous  fommes  per- 
»  fuadés  qu'on  n'a  agi  que  par 
»  des  vues  particulières  ,  &  par 
»  une  difpofition  de  cœur  à  nous 
»  calomnier  &  à  nous  perdre  ^ 
3>  jufqu'à  nous  porter  comme  re- 
»  belles  fous  le  char  de  Votre 
»  Majefté ,  afin  de  nous  détruire  \ 
*>  c'eft  ce  que  nous  ne  fçaurions 
»  expliquer. 

«  Suivant  les  maximes  de  notre 
»  Sainte  Religion ,  nous  fouffrons 
»  tranquillement  les  injures  &  les 
»  torts  qu'on  nous  fait  fans  nous 
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»  plaindre  ,  &  fans  avoir  même 
»  la  penfée  d'en  tirer  vengeance: 
»  mais  il  s'agit  ici  de  l'honneur 
»  de  la  Religion  que  nous  pro- 
»  feflbns  :  Nous  trouvant  fans 
»  reflburce  8c  fans  honneur  de- 
»  vant  les  hommes ,  &  rappellant 
»  dans  notre  fou  venir  les  bienfaits 
»  de  tous  les  Empereurs  de  votre 
p  augufte  Dynaftie,  &  ceux  que 
»  nous  avons  reçu  de  Votre  Ma- 
»  jefté ,  nous  ne  fçaurions  retenir 
»  nos  larmes ,  &  ne  les  pas  rap- 
»  peller  dans  la  mémoire  de  Votre 
»  Ma  jefté,en  la  conjurant  de  nous 
»  en  accorder  un  qui  fera  fembla- 
»  ble  à  ceux  d'un  père  &  d'une 
»  mère ,  pleins  de  tendrefle  &  de 
»  bonté.  Malheureux  Orphelins 
»  que  nous  fommes  ,  &:  deftitués 
»  de  tout  appui ,  nous  ofons  lui 
»  demander  une  grâce  finguliere, 
»  qui  eft  de  terminer  Elle-même 
v  cette  affaire ,  afin  que  nous  ne 
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»  fuccombions  pas  fous  la  calom- 
»  nie  de  ceux  qui  ne  chercherai 
»  que  notre  perte.  Dès-lors  tou- 
»  tes  les  calomnies  cefleront,  nous 
»  regarderons  ce  jour  comme  ce- 
»  lui  de  notre  naiflance  ,  &  cet- 
»  te  faveur  comme  une  année  d^ 
»  nouvelle  vie.  C'eft  dans  cette 
a>  efpérance  que  pénétrés  de  crain- 
»  te  &  de  refpeâ ,  nous  ofons  of- 
»  frir  ce  Mémorial  à  Votre  Ma- 
»  jefté,  le  16e  jour  de  la  féconde 
»  année  de  Kien  long,  e'eft-à-dire 
»  le  7  Décembre  ». 
A  une  heure  après  midi  le  grand 
Maître  Hay  ouang  joignit  les  Mit 
fionnaires  ,  Se  leur  dit  en  langue 
Tartare  :  Votre  affaire  efb  remife 
par  l'Empereur  au  Tribunal  des 
Crimes  afin  qu'il  l'examine  ,  & 
qu'il  en  fafle  fon  rapport  à  fa  Ma- 
jeflé  :  A  ce  difeours  les  Miffion- 
naires  demeurèrent  interdits  : 
ci  Notre  affaire ,  dit  fur  cela  le 
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j)  P.  Parrenin  ,  eft  remife  au  Tri- 
»  bunal  des  Crimes?  Hé,c'eft  ce 
»  Tribunal  qui  nous  la  fufcitée. 
»  Il  eft  vrai,répondit  ce  Seigneur, 
»  mais  Ynkichan  qui  étoit  Tfong 
»  tou  de  la  Province  de  Koei  tche- 
»  ou ,  vient  d'être  fait  Préiident 
»  de  ce  Tribunal  à  la  place  de 
»  Nafcktou  qui  eft  allé  à  Nanking  : 
»  il  n'a  nulle  part  à  ce  qui  s'y  eft 
»  pafle  :  allez ,  allez ,  ajoûta-t-il  , 
»  quand  cette  affaire  fera  termi- 
»  née  ,  vous  viendrez  remercier 
»  fa  Majefté  ». 

Cette  réponfe  ne  tranquillifa 
pas  ces  Pères ,  car  enfin  ils  fe 
voyoient  en  compromis  avec  un 
des  plus  grands  Tribunaux  de 
l'Empire ,  qui  ne  pouvoir  man- 
quer d'être  piqué  de  ce  qu'on 
avoit  eu  recours  à  l'Empereur 
contre  fadécifion.Ainfi,loin  d'ef- 
pérer  rien  d'avantageux  ,  ils 
avoient  tout  lieu  de  craindre  , 
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que  fi  le  rapport  de  ce  nouveau 
Préiid^nt  n'étoit  pas  favorable  ,  il 
fût  plu:  difficile  que  jamais  d'en 
revenir ,  à  moins  d'une  prote&ion 
Spéciale  de  la  divine  Providence. 
L'événement  fit  voir  qu'ils  necrai- 
gnoient  pas  vainement  :  car  voici 
quelle  fut  fa  réponfe  ,  offerte  à 
l'Empereur  le  22e  de  la  10e  Lu- 
ne,  c'eft-à-dire  le  13  Décembre. 

«  In  ki  chan  Préfident  du  Tri- 
»  bunal  des  Crimes ,  &  Préfident 
»  Honoraire  du  Tribunal  de  la 
»  Guerre ,  offre  avec  refpeèt  à 
»  Votre  Majeflé  ce  Mémorial  3 
»  pour  obéir  à  l'ordre  qu'elle  m'a 
»  donné  ,  d'examiner  le  Mémo- 
»  rial  des  Européans ,  &  de  lui 
»  en  faire  mon  rapport  ». 

Après  avoir  fait  le  précis  du 
mémorial  préfenté  par  les  Miffion- 
naires ,  &  de  la  Sentence  du  Tri- 
bunal des  Crimes ,  où  il  rapporte 
les  réponfes  faites  par  le  Chrétien 
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&  par  le  Gardien  de  l'Hôpital,  il 
pourfuit  ainfi  : 

c«  ExaminantIesRegiftres,j'ai 
»  trouvé  que  dans  la  12e  Lune 
»  de  la  première  année  d'Yong 
»  tching  ,  le  Tribunal  des  Rites 
m  délibéra  fur  un  Mémorial  de 
»  Mouan  pao  ,  Ceinture  rouge , 
»  Tfong  ton  ,  où  Gouverneur  gé- 
néral des  Provinces  de  Tche 
»  kiang  8c  Fo  kien ,  qui  demandoic 
»  que  la  Religion  Chrétienne  fût 
»profcrite  ,  quoiqu'on  pût  laiffer 
»  les  Européans  à  Péking  pour  y 
»  travailler  à  quelques  ouvrages, 
»&  s'en  fervir  dans  des  affaires 
»  de  peu  de  conféquence  ,  mais 
»  que  pour  ceux  qui  étoient  dans 
»  les  Provinces  ,  on  n'en  retiroit 
»  nul  avantage  ;  que  le  peuple  flu- 
»pide  &  ignorant  écoutoit  leur 
»  Do&rine,  &  fui  voit  leur  Reli- 
gion ,  fe  rempliflant  ainfi  l'ef- 
»  prit  &  le  cœur  d'inquiétudes , 
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»  fans  la  moindre  utilité.  Sur  quoi 
»il  demandoit  qu'on  condamnât 
»  cette  Religion ,  qu'on  obligeât 
»  ceux  qui  l'a  voient  embraflee  d'y 
»  renoncer ,  &  que  s'il  s'en  trou- 
»  voit  dans  la  fuite  qui  s'affemblaf- 
i>  fent  pour  en  faire  les  exercices , 
»on  les  punît  rigoureufemenr. 
»  Sentence  qui  fut  approuvée  par 
»  l'Empereur, 

«  De  plus ,  à  la  3e  Lune  de  la 
»  première  année  de  Kien  long  , 
»(  1736)  les  Régens  de  l'Empire 
»les  Princes  &  les  Grands  déli- 
bérèrent fur  le  Mémorial  de 
i>  Tchafe  hay ,  Mandarin  de  Tong 
»  tchingfe,qui  demandoit  qu'il  fût 
»  fait  de  rigoureufes  défenles  aux 
»  Soldats  Se  au  Peuple  d'embraf- 
3>  fer  la  Religion  Chrétienne,qu'il 
»  s'en  trouvoit  dans  les  huit  Ban- 
»  nieres  qui  l'avoient  embraffée , 
»  qu'on  ordonnât  à  leurs  Officiers 
»  de  les  punir  févérement  s'ils  y 

»  perfévéroienc 


Mijfionnaires de  la  C.deJ.  26$ 
»  perlé  véroient ,  &  que  le  Tribu- 
*>nal  des  Rires  publiât  par  des 
»  placards  affichés  dans  toutes  les 
»  rues  la  défenfe  qu'il  feroit  aux 
»  Européans  ,  d'inviter  en  quel- 
»  que  manière  que  ce  fût,  les  Sol- 
»  çlats  ou  le  peuple  à  fuivre  leur 
»  Religion.  Sentence  que  Votre 
y»  Majefté  a  approuvée  ,  qu'on 
i>  refpeûe  9  &  qu'on  garde  dans 
»  les  Regiftres.  Ainfi  la  défenfe 
»  faite  aux  Soldats  &  au  peuple 
»  d'embraffer  cette  Religion,  eft 
»  évidemment  une  Loi  de  l'Empi- 
»  re ,  qu'on  doit  refpeâer  au-de- 
»  dans  &  au-dehors. 

ce  A  l'égard  de  l'affaire  préfen- 
»  te ,  un  homme  du  peuple  nom- 
»mé  Lieou  eul ,  eft  entré  dans  la 
»  Religion  Chrétienne ,  eft  allé 
5>  à  l'Hôpital  des  petits  enfans  a- 
»  bandonnés  ,  &  il  a  fait  ufage 
»  d'une  eau  magique  :  il  a  violé 
»  en  cela  la  Loi ,  fa  dépofition  en 
Rec.  XXV.  M 
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»  fait  foi ,  Se  la  Loi  porte  que  pour 
»  un  pareil  crime  il  ioit  condamné 
j>  à  la  Cangue.  Les  Soldats  Se  le 
»  peuple  ne  font  pas  inftruits  des 
»  rigueurs  des  Loix  ,  c'efl:  pour- 
«quoi  il  y  en  a  qui  embraffent 
»  cette  Religion.  Il  a  donc  fallu 
»  les  leur  faire  connoître  ,  Se  en- 
n  voyer  la  Sentence  au  Gouver- 
»  neur  de  Péking  ,  Se  aux  Man- 
»  darins  des  cinq  Dépar terriens 
»  de  la  Ville  ,  afin  que  les  Tribu- 
»  naux  en  a  vertiffent  le  Public  par 
j>  leurs  affiches,  qu'on  maintienne 
»  les  Loix  dans  leur  vigueur  ,  Se 
»  qu'on  réveille  les  (tupides.  C'efl 
*>  ainfi  certainement  qu'on  doit 
»  faire  refpe&er  les  Loix,&  traiter 
»les  affaires. 

«  Pour  ce  qui  efl  de  la  queflion, 
j>  à  laquelle  Liecu  eul  a  été  appli- 
»  que  ,  on  a  eu  raifon  de  l'y  con- 
n  damner  ,  parce  que  l'eau  qu'il 
»  verfoit  fur  la  tête  des  petits  en- 
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»  fans  ,  a  du  rapport  à  la  magie , 
«  &  en  a  toute  l'apparence.  Le 
»  criminel  ne  l'avouant  pas  ,  on 
»a  dû  le  mettre  à  la  queftion. 
»  C'eft  la  coutume  du  Tribunal 
«  fondée  fur  la  raifon ,  afin  de  dé- 
»  mêler  le  vrai  d'avec  le  faux.  Il 
»  faut  arracher  jufqu'à  la  racine 
»  de  toute  mauvaife  doârine  qui 
»  tend  à  tromper  les  peuples.  Ce 
»n'eft  que  parce  que  les  Euro- 
»  péans  ont  quelque  connoiffan- 
»  ces  de  la  fcience  des  nombres , 
»  que  les  prédécefleurs  de  Votre 
»  Majefté ,  pleins  de  bonté  pour 
»  les  étrangers  ,  ne  les  ont  pas 
»  obligés  de  s'en  retourner.  Efl- 
»  ce  qu'il  leur  efl  permis  de  répan- 
»  dre  leur  Religion  dans  l'Em- 
»  pire ,  de  raffembler  de  côté  8c 
»  d'autre  nos  peuples ,  &  de  les 
»  jetter  dans  le  trouble  par  leur 
»  doârine  erronée  l  Lieou  eul, 
»  qu'on  a  pris  &  qu'on  a  mis  à  la 
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»  Cangue,  eft  entré  à  l'étourdie 
»  dans  la  Religion  Chrétienne: 
»  Il  n'eft  point  Chrétien  Euro- 
#  péan.  Appartient-il  aux  Euro- 
»  péans  de  gouverner  ceux  ,  qui 
»ont  embraffé  leur  Religion  î 
3>  SU  eft  vrai ,  comme  ils  l'ont  rap* 
»  porté  à  Votre  Majefté  ,  que 
a>  Lieou  ^/,fuivant  les  maximes 
x>  de  leur  Religion ,  ne  puiffe  pas 
»  être  examiné  par  la  juftice ,  il 
»  ne  fera  dpnc  plus  permis  aux 
»  Mandarins  d'interroger  nos 
»  Chinois,qu'ils  auront  trompés, 
»  Les  Mandarins  du  Tribunal 
»  fuivant  les  Loix  établies  gou«- 
»  vernent  les  Chinois  :  Qu'y  a-t-il 
j)  en  cela  qui  ne  foit  conforme  à 
»  la  droite  raifon  >  &  voilà  cepen- 
?>  danc  ce  qu'ils  appellent  fenti- 
»  ment  particulier ,  &  difpofition 
»  de  cœur  à  les  calomnier  &  à 
»  les  perdre.  Y  a-t-il  rien  de  plus 
a>  abfurde  î  Les  étrangers  des  au* 
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>  très  Royaumes  font  naturelle- 
»  ment  fort  ignorans ,  c'eft  cequ'il 
»  n'eft  pas  befoin  d'examiner  ici  ; 
»  mais  pour  ce  qui  regarde  le 
»  Gouvernement  du  peuple  ,  ori 
»  ne  fçauroit  être  trop  exaft  8c 
»  trop  févére  ,  pour  infpirer  du 
»  refpeâ  &  de  la  crainte  pour  les 
fi  Loix.  La  Religion  des  Euro- 
»  péans  infpire  beaucoup  d'adref- 
»  fe  à  tromper  les  gens ,  il  y  auroit 
»  de  grands  inconveniens  à  lui 
»  accorder  la  moindre  liberté  , 
»  les  fuites  en  feroient  fâcheufes  : 
»  on  ne  peut  s'empêcher  de  s'en 
»  tenir  à  nos  Loix.  Voilà  ,  Sire , 
»  ce  que  moi,  fidèle  fujet  de  Votre 
»  Majefté,après  un  examen  exa£t, 
»  lui  préfente  avec  refpe£t  fur  la 
»  punition  de  Lieou  eul,  de  défen- 
»  dre  au  peuple  par  des  affiches 
»  publiques  d'entrer  dans  la  Re- 
»  ligion  Chrétienne ,  &  d'ordon- 
v  ner  à  ceux  qui  y  font  entrés  d'y 

Miij 


270       Lettres  de  quelques 
»  renoncer.  Profterné  jufqu'à  ter- 
»  re  ,  je  prie  Votre  Majefté  de 
»  l'approuver  ». 

L'Empereur  approuva  ce  Mé- 
morial ,  &  le  même  jour  les  Mif- 
fionnaires  furent  appelles  au  Pa- 
lais par  le  grand  Maître  Hay 
ouang ,  pour  entendre  l'ordre  de 
Sa  Majefté  qui  portoit ,  que  le 
Tribunal  des  Crimes  s'étoit  con- 
formé aux  Loix  tirées  de  fes  Re- 
giftres  ,  qu'on  leur  laiflbit  la  li- 
berté de  faire  dans  leurs  Eglifes 
les  exercices  de  leur  Religion , 
qu'on  ne  vouloit  pas  que  les  Chi- 
nois ,  &  fur-tout  les  Tartares , 
gens  de  Bannières  3  en  fiffent  pro- 
feffion  ;  que  du  refte  ils  n'a  voient 
qu'à  remplir  leurs  emplois  à  l'or- 
dinaire. 

Les  Miflîonnaires  écoutè- 
rent cet  ordre  à  genoux.  «  Nous 
»  ne  fommes  pas  venus  de  plus 
»  de  fix  mille  lieues ,  répondit  le 
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»  P.  Parrenin  ,  pour  demander 
»  la  permifïion  d'être  Chrétiens  , 
»  d'en  faire  les  fondions ,  de  prier 
»  Dieu  en  fecret.  La  Cour,  la  Vil- 
»  le  ,  les  Provinces  fçavent  que 
»  nous  venons  ici  pour  prêcher 
«la  Religion  Chrétienne,  &en 
»mêmetems  rendre  à  l'Empereur 
»  les  fervices  dont  nous  fommes 
»  capables.  Les  Empereurs  pré- 
»  décefleurs  de  Sa  Majefté,&  fur- 
»  tout  ion  augufte  Ayeul  ont  fait 
»  examiner  notre  Dodrtne  *,  non 
j>  par  quelques  particuliers  igno- 
»  rans ,  tels  que  font  ceux  qui  nous 
y>  ont  aceufés  fous  ce  régne,&  fous 
»  le  précédent ,  mais  par  tous  les 
»  Tribunaux  fouverains,  par  les 
»  Grands  du  dedans  &  du  dehors, 
»  qui  tous ,  après  une  exafle  dif- 
»  euffion  ,  &  un  mûr  examen , 
«ont  déclaré  que  la  Religion 
»  Chrétienne  étoit  bonne ,  véri- 
»  table ,  &  entièrement  exemte 
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»  du  moindre  mauvais  foupçon  ; 
»  qu'il  falloir  bien  fe  donner  de 
»  garde  de  la  profcrire ,  ou  d'em- 
»  pêcher  les  Chinois  delà  fuivre 
»  Se  d'aller  dans  les  Eglifes.  Cet- 
*>  te  déclaration  fut  confirmée  par 
»  l'Empereur,&  publiée  dans  tout 
»  PEmpire. 

«  Depuis  ce  tems-là  notre  Sain- 
j>  te  Religion  n'a  point  changé, 
35  elle  eft  toujours  la  même",  nos 
»  livres  en  font  foi.  Pourquoidonc 
»  le  Tribunal  des  Crimes  fait-il 
3>  emprifonner  les  Chrétiens  ? 
»  pourquoi  les  punit-il  ?  pourquoi 
o>  fait  il  afficher  des  placards  par 
»  toute  la  Ville  ,  pour  obliger 
*>  ceux  qui  en  font  profeflîon  d'y 
»  renoncer?  pourquoi  ordonne-t-il 
»  la  même  chofe  dans  les  Pro vin- 
"  ces  ?  fi  c'eit  être  criminel  que 
»  d'être  Chrétien ,  nous  lefommes 
«bien  davantage,  nous  autres, 
»  qui  exhortons  les  peuples  àern- 
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a>  braffer  le  Chriiîianifme.  Ce- 
j>  pendant  on  nous  die  de  conti- 
»  nuer  nos  emplois.  Mais  avec 
»  quel  front  pourrons-nous  déior- 
3>  mais  paroîcre  ?  Comment  pour- 
»  rons-nous,  couverts  de  honte  8c 
»  de  confufion,avec  lenomodieux 
»  de  Se&aires  &  de  fédu£teurs  du 
j?  peuple,  fervir  tranquillement  Sa 
»  Majeflé.  Si  l'on  nous  difoitmain- 
«  tenant  :  retournez  dans  votre 
»  pays,  notre  condition  feroit-ellc 
3)  meilleure?  on  nous  diroit  en  Eu- 
33  rope  :  N'avez-vous  pas  comblé 
3>  d'éloges  le  nouvel  Empereur? 
3)  Dans  combiende  lettres  ne  nous 
3>  avez  -  vous  pas  mandé  que  ce 
3>  grand  Prince  récompenfoit  les 
3>  gens  de  bien  ,  qu'il  pardonnoic 
»aux  coupables,qu'il  vous  traitoic 
3>  auffi  bien  &  encore  mieux  que 
3>  fes  prédécefleurs  ?  toute  l'E'uro- 
3>  pe  s'en  réjouiflbit  ,  &  lui  don- 
a>  noit  raille  bénédiâions.  Au- 
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»  jourd'hui  vous  voilà  hors  de  la 
»  Chine  :  vous  l'avez  donc  obli- 
»  gé  ,  ou  par  votre  mauvaife  con- 
»  duite ,  ou  par  quelque  faute  écla- 
»  tante  de  vous  chafler  de  fon 
»  Empire.  Querépondrions-nous, 
»  Seigneur  ,  nous  croiroit-on  fur 
j>  notre  parole  ?  Daigneroit-on 
»  écouter  ce  que  nous  aurions  à 
»  dire  pour  notre  juftification  î 
»  Nous  voilà  donc  dans  le  déplo- 
»  rable  état  de  ceux  qui  ne  peu- 
»  vent  avancer  ,  ni  reculer  :  Que 
»nous  refte-t-il  autre  chofe,que 
»  d'impîorer  la  clémence  de  fa 
«  Majefté  ?  Ceft  notre  Empereur, 
3>  c'eft  notre  père  ,  nous  n'avons 
j>  point  d'autre  appui  ,  pourroit-il 
»  nous  abandonner?  Serions-nous 
»  les  feuls  qui  gémirions  dans 
3>l'oppreffion  fous  fon  glorieux 
»  régne?  Et  vous,  Seigneur,  qui 
»  nous  voyez  à  vos  pieds  ,  dai- 
»  gnez  lui  repréfenter  notre  afflic- 
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»  tion  &  nos  gémiffemens,  ou  per- 
»  mettez-nous  de  les  offrir  par 
»  écrit. 

3>  Par  écrie ,  non  ,  die  ce  Sei- 
»  gneur ,  c'efl  une  affaire  conclue: 
»  un  grand  Tribunal  a  parlé ,  on 
»  ne  peut  en  revenir.  Mais ,  répli- 
»  qua  le  Père  ,  plufieurs  grands 
»  Tribunaux  avoienc  parlé  :  com- 
»  ment  en  revient-on  aujourd'hui? 
Ce  Seigneur  étoit  réellement 
affligé  d'avoir  agi  en  faveur 
des  Millionnaires  avec  G  peu 
de  fuccès ,  mais  il  n'ofoit  rece- 
voir aucun  écrit  :  «  Si  l'on  m'in- 
»  terroge  ,  dit-il ,  je  parlerai ,  & 
»  je  vous  rendrai  iervice».  C'efl 
avec  cette  réponfe,dont  il  fallut 
bien  fe  contenter  9  que  les  Pères 
fe  retirèrent. 

Le  lendemain  23e  de  la  Lune, 
c'efl- à- dire  le  14  Décembre  , 
l'Empereur  fe  rendit  fur  les  dix 
heures  du  matin  dans  Papparte- 

M  vj 
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ment,où  le  frère  Caftiglioneétoic 
occupé  à  peindre.  Il  lui  fie  plu- 
fleurs  queftions  fur  la  peinture: 
le  frère  accablé  de  trifteffe  8c  de 
douleur  de  l'ordre  donné  le  jour 
précédent ,  baiiTa  les  yeux  ,  8c 
n'eut  pas  la  force  de  répondre. 
L'Empereur  lui  demanda  s'il  é- 
toit  malade  :  «  Non,  Sire ,  lui  ré- 
»  pondit-il,  mais  je  fuis  dans  le 
>*  plus  grand  abattement.  Puisfe 
»  jettant  à  genoux,  Votre  Majefté 
«Sire,  condamne  notre  Sainte 
«--Religion  ,  les  rues  font  remplies 
»  de  placards  qui  la  proferivent, 
»  comment  pourrons-nous  après 
»  cela  fervir  tranquillement  votre 
«  Majefté?  Lorfqu'on  fçaura  en 
»  Europe  l'ordre  qui  a  été  donné, 
»  y  aura-t-il  quelqu'un  qui  veuille 
»  venir  à  votre  fervice?  Je  n'ai 
»  point  défendu  votre  Religion, 
t>  dit  l'Empereur  par  rapport  à 
»  vous  autres ,  il  vous  eft  libre 


Mijfionnaires  de  la  C  de  J.  à 7 7 
»  de  l'exercer ,  mais  nos  gens  ne 
»  doivent  pas  l'embraffer.  Nous 
»  ne  fommes  venus  depuis  fi  long- 
»  tems  à  la  Chine  ,  répondit  le 
»  frère  j  que  pour  la  leur  prêcher, 
»  &  l'Empereur  Cang  hi  votre  au- 
»  gufle  Ayeul  en  a  fait  publier  la 
»  permifllon  dans  tout  l'Empire. 
Comme  le  frère  dit  tout  cela  les 
larmes  aux  yeux  ,  l'Empereur 
en  fut  attendri ,  il  le  fit  lever , 
&  lui  dit  qu'il  examineroit  en- 
core cette  affaire. 

Le  24e  de  la  Lune ,  c'eft-à-dire 
le  1 J  Décembre  ,  le  Grand-Maî- 
tre Hay  ouangy  fe  trouvant  ma- 
lade, l'Empereur  fît  appel  1er  le 
16e  Prince  fon  oncle,  pour  lui 
donner  fes  ordres;  c'eft  celui-là 
même,  qui  étoit  à  la  tête  des  Prin- 
ces &  des  Grands ,  lorfque  la  pre- 
mière année  du  régne  de  cet  Em- 
pereur ,  il  fut  fait  défenfe  aux 
Soldats  des  huit  Bannières  d'em- 
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brafler  la  Religion  Chrétienne.  * 
Ce  Prince  fie  avertir  les  Pères  de 
fe  trouver  le  lendemain  matin  au 
Palais  ,  ils  furent  fort  allarmés  de 
ce  nouvel  ordre ,  parce  qu'ils  con- 
noiffoient  la  mauvaife  difpofition 
de  ce  16e  Prince  à  leur  égard.  Us 
redoublèrent  donc  leurs  prières 
pour  l'heureux  fuccès  d'une  affai- 
re fi  importante ,  &  fuivant  l'or- 
dre qui  leur  avoit  été  intimé,  ils 
le  rendirent  de  grand  matin  au 
Palais.  Us  y  attendirent  jufqu'à 
une  heure  après  midi  que  le  16e 
Prince  fortît  de  l'intérieur  du  Pa- 
lais ,  &  vînt  dans  les  appartemens 
extérieurs  oùétoient  les  Miflion- 
naires.  Il  les  fit  entrer  dans  une 
chambre  écartée  ,  il  leur  renou- 
vella  l'ordre  de  l'Empereur ,  mais 
bien  plus  radouci.  «  L'Empereur, 
»  leur  dit-il ,  n'a  point  défendu 

*  Voyez  le  XXIII.  Tome  des  Lettres  Edi- 
fiantes &  Curieufes ,  page  40. 
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»  votre  Religion ,  Lieou  eul  n'a 
»  point  été  puni  parce  qu'il  étoit 
»  Chrétien  •>  il  l'a  été  félon  les 
»  Loix  de  la  Chine  pour  d'autres 
»  fautes  ».  Comme  le  fait  qu'il 
nioit  étoit  évident ,  ce  Prince  , 
pour  donner  à  ce  qu'il  avançoic 
un  air  de  vérité ,  ajouta  :  »  On 
»  punit  à  la  Chine  les  Lamas  ,  les 
Ho  chang  >  les  Tao  ffe  (  ce  font 
trois  différentes  fortes  de  Bonzes) 
»  qui  guériffenc  les  Malades  en 
»  les  touchant  à  la  tête ,  &  réci- 
»  tant  des  prières  ».  On  voit  allez 
ce  que  les  Millionnaires  répondi- 
rent à  une  femblable  comparai- 
fon  ;  mais  fur  quoi  ils  infifterent 
le  plus  ,  ce  fut  fur  ce  que  l'ordre 
qu'ils  recevoient  de  l'Empereur 
n'étoit  connu  que  d'eux- feuls ,  Se 
que  n'étant  pasfignifié  au  Tribu- 
nal ,  il  continueroit  à  faire  mettre 
des  Affiches  injurieufes  à  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  non  -  feule- 
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ment  à  Péking ,  mais  encore  dans 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire, 
qui  autoriferoient  les  Mandarins 
à  tourmenter  les  Chrétiens.  »  Je 
»  vous  réponds  du  contraire,  leur 
»  dit- il  ,  foyez  en  repos ,  &  fi  vous 
»  avez  fur  cela  quelque  peine  , 
3>  faites  un  Mémorial  par  lequel 
35  vous  remercierez  l'Empereur, 
»  en  lui  demandant  qu'il  ne  foie 
*>  plus  permis  de  mettre  aucune 
a>  Affiche  contraire  à  la  Religion 
»  Chrétienne  :  je  le  ferai  pafler  à 
»  l'Empereur,  &  s'il  m'appelle  en 
»  fa  préfence ,  je  lui  expoièrai  tou- 
»  tes  vos  raifons. 

Les  Millionnaires  ,  félon  le 
confeil  du  Prince  ,  drefferent  un 
nouveau  Mémorial ,  qu'ils  portè- 
rent le  lendemain  de  grand  ma^ 
tin  au  Palais ,  mais  ils  ne  purent 
voir  le  Prince  qu'à  deux  heures 
après  midi  5  il  reçut  le  Mémo- 
rial ,  il  le  lut  ,  mais  il  le  trouva 
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trop  fort  :  »  Il  femble ,  leur  dit-il 
v  que  vous  vouliez  diâeràl'Em- 
»  pereur  ce  qu'il  doit  faire».  Alors 
il  réfolut  de  leur  donner  par  écrit 
l'ordre  de  l'Empereur,  qu'il  ne 
leur  avoit  déclaré  que  de  vive 
voix.  Il  le  didta  à  un  Ecrivain 
du  Palais ,  &  le  fit  communiquer 
au  Grand  Maître  Hay  ouang,  qui 
l'approuva.  Les  Millionnaires  le 
remercièrent ,  &  firent  le  Mémo- 
rial fuivant ,  pour  marquer  leur 
reconnoifTance  à  l'Empereur. 

«  Les  Européans  Tay  fin  hien 
»  (  le  P.  Kegler  )  &  autres  ,  offrent 
»  avec  refpedt  ce  Mémorial  à 
»  V.  M.  pour  la  remercier  d'un 
»  bienfait  infigne.  Le  25  de  cette 
»  Lune  le  Prince  Tchouang  tfin 
»  ouang  (  nom  du  1 6e  Prince  ) 
»  &  le  Grand  Maître  Hay  ouang 
»  nous  ont  publié  l'ordre  de  V.M. 
»  qui  dit:  Le  Tribunal  des  Crimes 
»  a  pris  &  puni  Lie  ou  eulpour  a- 
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»  voir  tranjgrejfé  les  Loix  de  la  Chi* 
3>  ne.  Certainement  il  devoit  être 
3>  ainfi  puni  :  cela  rfa  nul  rapport 
»  à  la  Religion  Ckrétenne  >  ni  aux 
»  Européans.  Qu!on  rejpecle  cet  or- 
»  dre.  Nous,vos  fidèles  Sujets,  re- 
»  cevons  ce  bienfait  pleins  de  re- 
»  connoiffance,  &  profternés  juf- 
»  qu'à  terre ,  nous  lui  en  rendons 
*>  de  très-humbles  actions  degra- 
»  ces  ,  Se  nous  ofons  lui  deman- 
»  der  ,  que  par  un  effet  de  fon 
»  cœur  bienfaifant ,  elle  ne  per- 
»  mette  pas  qu'on  affiche  des  Cao 
j>  chi  ou  Placards  contre  la  Reli- 
»  gion  Chrétienne  ,  &  que  le  nom 
»  de  Chrétien  nefoit  pas  un  titre 
a>  pour  prendre  ou  punir  perfon- 
»  ne ,  afin  que  nous  jouiffions  du 
»  bonheur  delà  paix  de  fon  glo- 
»  rieux  Régne.Quand  même  nous 
»  épuiferions  toutes  nos  forces 
»  pour  reconnoître  un  tel  bien- 
»  fait ,  nous  n'ai  pourrions  jamais 
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>  rcconnoîcre  la  dix-milliéme  par- 

>  tie.   C'eft  pour  lui  en  rendre 

>  grâces  que  nous  lui  offrons  ce 

>  Placée.   Le  27  de  la  dixième 

>  Lune  de  la  féconde  année  de 

>  Kien  long  (  1 8  Décembre.  ) 
Le  même  jour  le  16e  Prince 

vit  ce  Mémorial  ,  le  lut  ,  en  fut 
content  ,  &  le  fit  pafler  à  l'Em- 
pereur par  la  voye  ordinaire  des 
Mémoriaux.  L'Empereur  l'ap- 
prouva dans  les  mêmes  termes , 
&  avec  les  mêmes  caraâeres 
dont  il  s'écoit  fervi  pour  approu- 
ver le  Mémorial  d'Yn  ki  chan  que 
j'ai  rapporté  ci-deflus.  Sa  réponfe 
fut  renvoyée  au  Prince  en  ces  ter- 
mes :  Ordre  de  F  Empereur ,  A  l'a- 
venir on  ne  mettra  -plus  d'Affi- 
ches contre  la  Religion  Chrétien* 
ue.  Le  Prince  leur  intima  cette 
Réponfe  d'un  air  gay ,  &  comme 
ils  s'étoient  mis  à  genoux  pour  la 
recevoir ,  il  les  fit  relever  ,  il  s'af- 
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fit  &  les  fie  affeoir  :  Il  leur  dit  en- 
fuite  beaucoup  de  chofes  obli- 
geantes ,  qu'ils  écoutèrent  comme 
s'ils  euffent  été  perfuadés  qu'elles 

}>artoient  d'un  cœur  fincere.  Il 
es  exhorta  jufqu'à  deux  fois  à 
continuer  chacun  leurs  occupa- 
tions. C'étoit  un  ordre  de  l'Em- 
pereur: il  leur  fit  aufli  entendre 
qu'il  fignifieroitaux  grands  Man- 
darins du  Tribunal  des  Crimes 
la  réponfe  de  S.  M.  à  leur  Mé- 
morial ,  quoiqu'il  ne  le  leur  pro- 
mit pas  en^  termes  exprès.  Il  le 
fit  en  effet ,  mais  Amplement  de 
vive  voix. 

Quand  les  Mifïionnaires  furent 
de  retour  dans  leur  Maifon  ,  ils 
jugèrent  tous  que  cette  réponfe 
fignifiée  de  la  forte  ne  fuffiroit 
pas ,  &  qu'il  falloit  prier  le  Prince 
de  la  faire  paffer  au  Tribunal 
dans  les  formes  ordinaires  :  c'eft 
ce  qui  n'étoit  pas  facile  P  parce 
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qu'il  n'avoit  pas  fur  cela  un  or- 
dre précis  de  l'Empereur, &  que 
d'ailleurs  c'étoic  faire  honte  à  un 
des  plus  grands  Tribunaux  de 
l'Empire  ,  de  l'obliger  à  mettre 
dans  les  Regiftres  le  contraire  de 
ce  qu'il  avoit  demandé  à  l'Em- 
pereur ,  &  qu'il  avoit  obtenu. 
Nonobftant  cette  difficulté  qu'ils 
ne  fentoient  que  trop ,  ils  ne  bif- 
fèrent pas  de  dreffer  un  écrit  >  où 
fous  prétexte  de  remercier  ce  Prin- 
ce des  peines  qu'il  avoit  prifes ,  ils 
lui  demandèrent  cette  grâce.  Qua- 
tre d'entre  eux  allèrent  à  fon  Hô- 
tel pour  lui  préfenter  cet  écrit , 
mais  il  s'excufa  de  les  voir  fur  ce 
qu'il  ne  faifoit  que  de  rentrer  chez 
lui ,  Se  il  leur  fit  dire  d'être  tran- 
quilles ,  &  qu'il  avoit  averti  les 
Grands  Mandarins  des  inten- 
tions de  l'Empereur. 

On  fut  jufqu'au  commencement 
de  l'année  1738.  fans  entendre 
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dire  que  le  Tribunal  eût  fait  au- 
cune démarche  fur  cette  affaire. 
Cène  fut  que  vers  le  14  de  Jan- 
vier qu'on  apprit  par  une  voye 
fûre  que  dès  le  ±7  Décembre  le 
Tribunal  des  Crimes  avoit  en- 
voyé le  Mémorial  d'Y»  ki  chan , 
approuvé  par  l'Empereur  au  Tri- 
bunal du  Tou  tcha  yuen ,  Se  dans 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire, 
pour  y  être  inféré  dans  tous  les 
Regiftres.  Les  Millionnaires  en 
furent  confternés  *,  car  il  y  avoir 
tout  lieu  de  craindre  une  perfé- 
cution  générale  dans  tout  l'Em- 
pire. 

Le  P.  André  Pereyra  Vice- 
Provincial  des  Jéfuites  Portugais, 
qui  connoiffoit  le  Tfong  tou9  ou 
Gouverneur  Général  de  la  Pro- 
vince de  Petche  ly ,  lui  envoya  un 
Catéchifte  à  fon  Hôtel  de  Pé- 
king  ,  où  il  étoit  alors ,  pour  lui 
Communiquer  le  dernier  Mémo- 
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rial  offert  à  l'Empereur,  avec  la 
réponfe  de  S.  M.  &  prier  de  ne 
pas  permettre  qu'on  maltraitât  les 
Chrétiens  de  fon  Gouvernement. 

Ce  Mandarin  demanda  pour- 
quoi les  Millionnaires  n'avoient 
pas  fait  mettre  ce  Mémorial  &  la 
Réponfe  dans  les  Gazettes  pu- 
bliques ,  où  il  avoit  vu  celui  d'iw- 
k/  chan }  qu'il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  contenir  les  Man- 
darins des  Provinces.  Le  Caté- 
chifle  répondit  qu'on  avoit  bien 
voulu  l'y  faire  mettre ,  mais  que 
le  Gazettier  l'avoit  refufé ,  parce 
que  ce  Mémorial  n'avoit  pas  été 
envoyé  par  l'Empereur  au  Tri- 
bunal des  Miniftres  d'Etat  pour 
y  être  enregiftré.  Sur  quoi  Ly 
euei  ,  c'eft  le  nom  de  ce  Tfong  tou  , 
fit  venir  un  de  fes  Secrétaires ,  8c 
lui  ordonna  de  prendre  le  Mé- 
morial 8c  la  réponfe  de  l'Empe- 
reur ,  &  de  les  faire  mettre  dès  ce 
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foir-là  même  dans  Jes  Gazettes 
publiques  ,afin  de  les  faire  paffer 
inceflammentdans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire.En  renvoyant 
le  Catéchifte,il  lui  recommanda 
de  dire  au  P.  Pereyra,  qu'il  de- 
voit  fe  tranquillifer  fur  ce  qui  re- 
gardoit  les  Chrétiens  de  fon  Gou- 
vernement, &  qu'on  ne  les  in- 
quiéteroit  point  fur  leur  Religion. 
D'un  autre  côté  le  P.  Parrenin 
fit  imprimer  avec  tous  les  orne- 
mens,donton  décore  les  ordresde 
l'Empereur ,  les  trois  Mémoriaux 
qui  lui  avoient  été  offerts ,  &  fes 
réponfes.  Ils  formoient  un  petit 
Livre, dont  il  fit  tirer  un  grand 
nombre  d'exemplaires  ,  pour  en 
répandre  par  tout  autant  qu'il  fe- 
roit  poffible.  Outre  que  ce  remè- 
de vint  trop  tard  pour  prévenir 
le  mal ,  comme  il  étoit  dénué  des 
formalités  de  la  Juftice  qu'on  n'a- 
voit  pu  obtenir ,  il  s'en  fallut  bien 

qu'il 
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qu'il  pût  faire  une  impreffionfem- 
blable  à  celle  ,  que  faifoient  des 
ordres  du  Tribunal  des  Crimes 
appuyés  auparavant  de  l'autorité 
de  l'Empereur. 

On  ne  fut  pas  en  effet  long- 
tems  fans  en  éprouver  les  fuites 
qu'on  appréhendoit.  Les  Pères 
Portugais  reçurent  une  Lettre  que 
le  P.  Gabriel  de  Turin  Francif- 
cain  ,  Millionnaire  de  la  Sacrée 
Congrégation  ,  leur  avoit  en- 
voyée par  un  exprès ,  où  il  expo- 
foit  le  trifte  état  où  il  fe  trou  voit 
dans  la  Province  de  Chanfi,  en 
conféquence  des  Cao  chi,  ou  Pla- 
cards affichés  contre  la  Loi  Chré- 
tienne ,  condamnée  par  le  Tribu- 
nal des  Crimes.  Il  mandoit  qu'il 
s'étoit  reciré  fur  une  montagne 
dans  un  antre  avec  fes  plus  fidèles 
domeftiques  ,  &  que  malgré  les 
précautions  qu'il  avoit  prifes  pour 
cacher  le  lieu  de  fa  retraite,  il  s'at- 
XXV.  Reç.  N 
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tendoit  d'y  être  arrêté  au  pre- 
mier jour,  chargé  de  chaînes  , 
conduit  au  Tribunal  des  Manda- 
rins^ peut-être  à  Péking  dans  les 
Prifons  du  Tribunal  des  Crimes, 
Peu  de  jours  après  le  R,P.  An- 
toine de  la  Mère  de  Dieu  ,  Fran- 
cifcain  &  zélé  Millionnaire ,  ar- 
riva au  Collège  des  Portugais  dé* 
guifé  en  Pauvre  pour  n'être  pas 
reconnu  :  il  y  demeura  caché  tout 
le  tems  qu'il  y  refta  ,  difant  la 
Méfie  de  grand  matin,  Se  ne  for- 
tant  point  de  fa  chambre  le  refte 
de  la  journée.  Il  étoit  venu  de  la- 
Province  de  Chan  tong  à  Péking,; 
parce  qu'enfuite  des  ordres  du; 
Tribunal  des  Crimes  ,  tous  les 
lieux  de  fa  Miffion  étoient  rem- 
plis d'Affiches  contre  laLoiChré- 
tienne  ',  fes  Néophytes  en  avoient 
été  fi  fort  effrayés ,  que  nul  d'en- 
tre eux  n'ofoit  le  recevoir  dans  fa 
maifon. 
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Quinze  jours  étoient  à  peine  é- 
coulés ,  que  leR.P.  Ferrayo  Fran- 
ciicain  &  Millionnaire  de  la  Sa- 
crée Congrégation  ,  vint  pareil- 
lement à  Péking  de  la  Province 
de  Chan-tong  ,  où  il  étoit ,  pour  y 
chercher  quelque  protedion  au- 
près des    Mandarins  qui  tour- 
mentoient  les  Chrétiens  de  Ion 
département.  Le  P.  Peinheiro  Su- 
périeur de  l'Eglife  Orientale  des 
Pères  Portugais  ,  auquel  il  s'a- 
dreffa  particulièrement,  fe donna 
beaucoup  de  mouvemens  pour  lui 
procurer  de  fortes  recommanda- 
tions auprès  des  Mandarins  de 
ia  Province  ,  avec  lefquelles  il 
retourna  dans  fa  Miffion  ,  Se  l'on 
n'a  pas  fçu  que  le  feu  de  la  per- 
fécution  y  ait  été  tout  -  à  fait  é- 
teint. 

Le  16e  Août  de  la  même  an- 
née 1738.  la  famille  d'un  Man- 
darin d'armes  toute  Chrétienne, 

N  ij 
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arriva  de  la  Province  de  Chenjt 
à  Péking.  La  perfécution  excitée 
par  l'ordre  qu'on  y  avoit  reçu  du 
Tribunal,  avoir  contraint  cette 
famille  de  fe  retirer  à  57  nganfou 
qui  en  eft  la  Capitale.  Lepofte  de 
ce  Mandarin  n'étoic  point  dans 
cette  Capitale ,  il  en  étoit  éloigné 
de  huic  grandes  journées ,  mais  iL 
y  avoit  loué  unç  maifon  pour  lo-  S 
ger  fa  famille  ,  afin  qu'elle  prît| 
loin  de  fon  père  qui  étoit  dans  un 
grand  âge  &  malade ,  &  qu'elle 
lui  procurât  la  confolation  de  re-ri 
cevoir  les  Sacrcmens  pour  le  dif- 
pofer  à  la  mort  qui  n'étoit  pas 
éloignée.  Lorfque  l'ordre  du  Tri- 
bunal des  Crimes  arriva ,  on  fie 
la  recherche  des  maifons  où  il  y  i 
avoit  des  Chrétiens  ;  le  Tchi  hien ,  *, 
dans  le  département  duquel  étoit 
la  maifon  du  Mandarin  Chré- 
tien ,  eut  quelque  foupçon  qu'un 
Européan  s'y  étoit  caché  :  il  fit 
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femblant  d'ignorer  qu'elle  appar* 
tînt  au  Mandarin  ,  &  il  y  envoya 
des  Officiers  de  Juflice  pour  la 
vifiter  &  enlever  i'Européan.  M. 
Concas  Evêque  de  Lorime  &  Vi- 
caire Apoflolique  de  cette  Pro- 
vince s'y  étoit  en  effet  retiré. 
Auffi-tôt  qu'on  fçut  dans  la  fa- 
mille que  les  Officiers  venoienc 
vifiter  leur  maifon  ,  ils  firent  ca- 
cher le  Prélat  dans  la  Chambre 
de  deux  fœurs  du  Mandarin 
Chrétien.  Lors  qu'après  avoir 
bien  cherché  dans  tous  les  ap- 
partemens ,  ils  s'approchèrent  de 
cette  Chambre,  les  deux  fœurs 
en  fortirent ,  comme  pour  leur 
laifler  la  liberté  d'y  entrer;  mais 
n'ofant  le  faire ,  ils  fe  contentè- 
rent d'y  jetter  un  coup  d'œil  du 
feuil  de  la  porte ,  &  fe  retirèrent. 
Le  Tthi  hien  non  content  d'avoir 
ordonné  cette  vifite  ,  &  quoique 
depuis  la  mort  du  père  du  Man- 

Niij 


.2P4  Lettres  de  quelques 
darin  Chrétien ,  il  n'y  eue  plus 
dans  la  maifon  que  des  femmes , 
leur  fie  dire  qu'elles  euflent  à  re- 
noncer à  la  Religion  Chrétienne, 
ou  à  fe  retirer  d'un  lieu  de  fa  Ju-  j 
rifdiâion.  Elles  firent  réponfe 
que  leur  parti  étoit  pris  de  re- 
tourner dans  la  Province  de  Pe 
tche  ly  ,qui  étoit  leur  terre  natale, 
&  elles  fe  retirèrent  en  effet  à  Pé- 
king.  C'efi  d'elles  qu'on  tient  ces 
particularités  ,  aufquelles  elles  a- 
joûterent  que  les  Chrétiens  de  Ja! 
Province  de  Chenfi  étoient  dans 
le  trouble  &  la  confufion. 

Au  mois  d'Odobre  Ly  ouei 
Tfong  ton  9  de  la  Province  de  Pe 
tche  ly ,  vint  à  Péking  à  l'occafion 
du  jour  où  l'on  célèbre  la  naif- 
fance  de  l'Empereur  \  car  ce  n'efl 
pas  à  Péking  qu'il  fait  fa  réliden- 
ce  ordinaire.  Il  fit  dire  au  P.  Pe- 
reyra  de  bien  recommander  au> 
Chrétiens  de  la  Province ,  de  te- 
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nir  une  conduite  Ci  mcfurcc,  qu'il 
n'eût  aucun  reproche  à  leur  faire  ; 
&  que  dix-fept  dififérens  Manda- 
rins lui  avoient  préfente  contre 
eux  des  aceufations  qu'il  avoit 
fupprimées. 

Dans  la  Province  de Houquang, 
quoique  le  Tfong  tou  ,  qui  eft  de 
la  famille  Impériale ,  foit  Chré- 
tien , quelques  Mandarins  nelaif- 
ferent  »pas  d'afficher  l'ordre  du 
Tribunal  des  Crimes  >  dans  les 
difFércns  départemens.  A  Siang 
yang  fou ,  qui  eft  une  des  Chré- 
tientés ,  le  Tchi  hien  apprit  qu'à 
la  montagne  Mou  fan  chan  ,  il  y 
avoit  grand  nombre  de  Chrétiens 
qui  en  défrîchoient  les  terres  :  il 
fit  prendre  quelques  -  uns  des 
Chefs ,  fe  les  fit  amener  ,  en  fie 
fouffleter  un  ou  deux  ,  &  les  ef- 
frayant par  les  plus  terribles  me- 
naces ,  il  leur  préfenta  à  figner 
une  déclaration  par  laquelle  ils 
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promettaient  de  ne  plus  entrer 
clans  la  Religion  Chrétienne.  Un 
d'entre  eux  qui  fe  croyoit  habile, 
dit  que  par  ces  paroles  on  pou- 
voit  entendre  qu'ils  ne  fe  feroient 
point  rebaptifer  ,  &  qu'en  ce  fens 
ils  pouvoient  figner  la  Déclara- 
tion ,  ce  qu'ils  firent ,  &  ils  revin- 
rent bien  contens  de  s'être  tirés 
f\  adroitement  des  mains  du  Man- 
darin. A  leur  retour  le  Million- 
naire les  traita  comme  des  Apof- 
tats ,  &  après  leur  avoir  fait  com- 
prendre qu'il  n'étoit  jamais  per- 
mis de  diffimuler,  ni  d'ufer  de  ter- 
mes équivoques,  &  bien  moins 
quand  il  s'agit  de  la  Foi.,  &  dans 
un  Tribunal  de  Juftice ,  il  leur  re- 
fufa  l'entrée  de  l'Eglife  &  les  Sa- 
cremens.  Les  Chrétiens  reconnu- 
rent leur  faute ,  ils  la  pleurèrent 
amèrement  ;  ils  demandèrent  pu- 
bliquement pardon  à  tous  les 
Chrétiens  du  fcandale  qu'ils  a-, 
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voient  donne ,  &  s'offrirent  d'al- 
ler au  Tribunal  retracer  leur  fi- 
gnature  ,  &  faire  une  profeffion 
ouverte  du  Chriflianifme.  A  u  mê- 
me tems  Norbert  Tchao  ,  Man- 
darin de  guerre  Se  fervent  Chré- 
tien ,  vint  trouver  ce  Te  ht  hien , 
&  après  lui  avoir  fait  les  plus 
grands  reproches  de  fa  conduite , 
il  lui  demanda  l'Ecrit  ligné  des 
Néophytes ,  en  lui  difant  :  ne  fça- 
vez-vous  pas  que  je  fuis  Chré- 
tien ?  mais  ce  que  vous  ignorez 
peut  être ,  c'efl  que  le  Tfong  tou  de 
cette  Province  &  tous  fes  Offi- 
ciers font  Chrétiens  comme  moi. 
Le  Tchi  hien  fut  effrayé  à  fon  tour, 
&  s'exeufant  fur  Tordre  émané  du 
Tribunal  des  Crimes  >  il  promit 
bien  de  ne  plus  inquiéter  les 
Chrétiens.  Et  en  effet  depuis  ce 
tems-là  ils  ont  toujours  été  tran- 
quilles. 

Tel  eft  l'état  préfent  de  la  Mit 
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fion  de  la  Chine  :  le  fimple  récit 
qu'on  vient  de  faire ,  portera  fans 
doute  plufieurs  faintes  âmes  zé- 
lées pour  la  propagation  de  la 
Foi  dans  ce  vafle  Empire  ,aof 
frir  leurs  vœux  au  Seigneur ,  afin 
qu'il  daigne  répandre  ,  comme 
autrefois  ,  fes  plus  abondantes 
bénédiâions  fur  cette  vigne  main- 
tenant fi  défolée. 


TO5 


î^rrp1 


LETTRE 

DU   P.  ***. 
MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS: 

Au  P.  le  Camus, <&/# même 
Compagnie. 

A  Conftantinople , 
en  l'année  17  \9* 


On  Révérend  Père  , 


La  Paix  de  N.  S. 

Je  ne  fçaurois  aflez  tôt  vous 
faire  part  de  l'édifiant  fpedacle , 
qu'un  jeune  Arménien  Catholi- 
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que  ,  âgé  de  22  ans ,  vient  de 
donner  à  toute  la  Ville  de  Conf- 
tantinople.  Ce  jeune  homme,dans 
une  partie  de  plaifir ,  s'étoit  livré 
à  l'intempérance  du  vin  *,  fes  com- 
pagnons de  débauche  profitèrent 
de  l'état  d'y  vrefle  où  il  étoit ,  pour 
l'engager  à  embrafler  la  Loi  Ma- 
hométane,  &  à  prendre  le  Tur- 
ban. Quand  les  fumées  du  Vin 
furent  difïipées  ,  &  qu'il  revint  à 
fon  bon  fens ,  il  en  conçût  le  plus 
vif  repentir  ,  mais  inutilement  ; 
car ,  quand  on  a  une  fois  confeffé 
Mahomet  9  &  qu'on  s'eft  couvert 
la  tête  du  Turban  ,  il  n'y  a  plus 
de  retour.  Le  regret  &  la  honte 
d'avoir  été  capable  d'une  démar- 
che fi  criminelle  ,  le  tinrent  caché 
près  de  deux  mois  fans  ofer  pa- 
roître. 

Enfin ,  ne  pouvant  plus  tenir 
contre  les  reproches  de  fa  con- 
fcience ,  il  vint  me  faire  part  de 


'Miffionnaircs  de  la  C.  de  J.  30  f 
la  vive  douleur  qu'il  reflentoic 
de  fon  crime ,  &  chercher  le  re- 
mède qui  pouvoit  le  calmer.  Je 
lui  confeillai  de  fe  dépayfer ,  & 
je  m'offris  même  à  lui  en  facili- 
ter les  moyens.  Il  me  répondit 
que  c'étoit  un  parti  qu'il  auroit 
pris  depuis  long-tems ,  fî  fa  fuite 
eût  dû  réparer  fuffifamment  le 
fcandale  qu'il  avoit  donné  ;  mais 
que  tout  Conftantinople  ayant  été 
témoin  de  fon  apoflafie  ,  dévoie 
être  pareillement  témoin  de  fa  pé- 
nitence :  que  fa  réfolution  étoic 
prife  de  quitter  le  Turban  &  le 
vêtement  à  la  Turque  ;  que  dès- 
lors  il  feroit  regardé  comme 
un  déferreur  du  Mahométifme  ; 
qu'infailliblement  on  le  feroic 
mourir  ;  &  que  par  fa  mort  fouf- 
ferte  pour  une  pareille  caufe ,  il 
expieroit  fon  crime ,  &:  répareroic 
parfaitement  le  fcandale  ,  qu'il 
avoit  eu  le  malheur  de  donner. 
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Je  crus  devoir  examiner  fi  cet- 
te réfolution  n'étoit  pas  l'effet  d'un 
mouvement  paflager  de  ferveur  , 
&  fi  l'on  pouvoit  compter  fur  fa 
fermeté.  Je  lui  repréfencai  donc 
que  Dieu  n'exigeoit  pas  tant  de 
lui ,  8c  qu'il  fe  contenteroit  de  foa 
repentir  &  de  fa  pénitence  ;  que 
ce  feroit  peut  -  être  le  tenter  que 
de  s'expofer  de  la  forte  5  que  la 
mort  étoit  beaucoup  plus  terrible 
de  près  que  de  loin  ;  qu'il  pou- 
voit fouffrir  une  mort  douce  & 
paifible ,  mais  qu'il  manqueroic 
peut-être  de  force  &  de  courage 
clans  de  longs  &  cruels  fupplices. 
Il  m'écouta  tranquillement,   & 
quand  j'eus  ceffé  de  parler  ,  il 
me  pria  d'écouter  fa  confeflion  , 
de    lui  adminiftrer    enfuite    la 
Sainte  Euchariftie  \  parce  qu'il 
n'attendoit  que  cette  grâce  pour 
aller  déclarer  fes  fentimens. 
Après  l'avoir  bien  éprouvé ,  & 
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m'etrc  affuré  de  fa  confiance  au- 
tant qu'il  étoic  poiïible  ,  je  louai 
fa  réfolution  ,  &  je  lui  dis  tout  ce 
que  le  Seigneur  m'infpirapourle 
fortifier  &  l'encourager  à  fuivre 
une  infpiration  ,  que  je  ne  dou- 
tois  plus  qui  ne  vînt  de  Dieu. 
ATétant  aflis  pour  le  confefler ,  il 
fe  jetta  à  mes  pieds ,  &  accufa  fes 
péchés  avec  les  plus  grands  fenti- 
mens  de  piété  Sz  de  douleur.  De- 
puis fon  apoftafie  il  s'étoit  corri- 
gé de  tous  les  défauts ,  aufquels  la 
jeunefle  de  ce  pays  efl  fujette.  Sa 
confeflion  étant  achevée  ,  je  lui 
préfentai  mon  Crucifix ,  qu'il  bai- 
fa  en  répandant  un  torrent  de  lar- 
mes. Je  lui  donnai  enfuite  quel- 
ques avis  ,  non  pas  fur  les  répon- 
fes  qu'il  devoit  faire  lorfqu'il  fe- 
roit  interrogé  juridiquement  ,  le 
Seigneur  s'étant  engagé  de  les  lui 
infpirer  ,  mais  fur  la  manière 
dont  il  deyoit  répondre,  c'eft-à- 
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dire ,  avec  modeftie ,  &  fans  lait 
fer  échaper  aucune  parole  dont  | 
les  Turcs  puffent  s'offenfer. 

Quand  il  eue  reçu  la  Commu- 
nion ,  &  fini  fon  a£tion  de  grâce  5 
il  fortit  de  notre  maifon ,  vécu  à 
l'Arménienne  \  c'efl:  ainfi  qu'il 
avoic  toujours  paru  devant  moi  , 
quittant  fon  habit  Turc  avant  que 
d'entrer  dans  notre  maifon  ,  & 
prenantunhabit  Arménien,qu'un 
Catholique  de  fes  amis  lui  fournif- 
foit.  Cette  précaution  étoit  nécef- 
faire ,  car  s'il  eût  été  prouvé  que 
nous  eufïions  travaillé  à  la  con- 
verfion  d'un  Turc ,  la  Miffion  fe- 
roit  totalement  perdue ,  &  notre 
maifon  confifquée  &  changée  en 
Mofquée. 

De  notre  Maifon  il  alla  droit 
au  Beziftein  ;  c'eft  une  efpéce  de 
Halle  fort  belle ,  où  fe  trouvent 
les  Marchands  :  il  y  eût  bientôt 
réglé  fes  affaires  >  car  les  Armé- 


Mijfionnalres  de  la  C.  de  7,  3  0  f 
niens  Catholiques  ,  charmés  ô* 
édifiés  de  la  réfolution  qu'il  pre- 
noit  ,  fans  vouloir  entrer  dans 
aucune  difeuffion  ,  lui  firent  la 
remife  de  tout  ce  qu'il  leur  de- 
voit  :  lui  de  fon  côté  remit  à  fes 
Créanciers  toutes  leurs  dettes. 
D'une  autre  part ,  les  Marchands 
Turcs ,  les  uns  par  amitié ,  les  au- 
tres par  la  compaflion  qu'excitoic 
fa  jeuneffe ,  firent  tous  leurs  efforts 
pour  le  détourner  de  fon  deflein  , 
ou  du  moins  pour  l'engager  à  fe 
tenir  caché.  Il  leur  répondit  à  tous 
d'un  air  modefte  &  d'un  ton  fer- 
me ,  que  le  plus  grand  bonheur 
auquel  il  afpiroit ,  étoit  de  mourir 
pour  la  Religion  Sainte  ,  qu'il  a- 
voit  eu  le  malheur  d'abandonner. 
Quelques  Soldats  de  la  Garde  qui 
paffoient  par  là,  ayant  entendu  ce 
difcours,lui  déchargèrent  cinq  ou 
fix  grands  coups  de  bâton  fur  la 
tête  ,  qui  le  mirent  tout  en  fcng  9 
&  le  conduisent  à  la  prifon, 
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II  entra  dans  la  prifon  avec  des 
tranfports  de  joie  qui  étonnèrent 
tous  les  prifonniers.  Il  fe  mit  en 
prières  jufqu'à  la  nuit ,  &  avant 
que  de  prendre  un  peu  de  fom- 
meil ,  il  demanda  en  grâce  à  un 
Arménien  qui  étoit  en  prifon  pour 
dettes  ,  de  le  réveiller  à  une  cer- 
taine heure ,  pour  reprendre  fes 
prières.  Le  lendemain  plufieurs 
Turcs  le  vifitérent ,  &  mirent  en 
œuvre  les  promeffes  &  les  mena- 
ces pour  le  faire  changer.  Ils  re- 
çurent tous  la  même  réponfe. 
L'Aga  de  la  Prifon ,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  nulle  efpérance  de  le 
gagner ,  le  fit  mener  au  Divan  du 
Grand  Vifir. 

Ce  Miniftre  touché  de  fa  jeu- 
nefTe  Se  de  fa  phyfionomie  aima- 
ble ,  lui  promit  des  charges  & 
une  grofle  penfion  ,  s'il  vouloit 
changer  de  fentiment.  Le  jeune 
homme  le  remercia  de  fes  offres, 
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&  lui  répondit  que  fa  faveur ,  & 
les  biens  dont  il  vouloit  le  com- 
bler ,  ne  le  garantiroient  pas  des 
fupplices  éternels ,  s'il  mouroit 
hors  du  fein  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Le  Minilire  infiflant 
plus  que  jamais  ,  prit  un  ton  de 
Maître ,  &  lui  dit  que  s'il  n'obéii- 
foit  promptement ,  il  alloit  le  con- 
damner à  la  mort.  C'efl  la  feule 
grâce  que  je  vous  demande ,  re- 
partit le  jeune  homme,  &  la  plus 
grande  que  je  puifle  recevoir  en 
ce  monde.  Alors  le  Vifir  fit  figne 
qu'on  lui  tranchât  la  tête,  &  il  fut 
conduit  au  lieu  du  fupplice. 

Avant  que  de  fortir  du  Serrail, 
le  Grand  Seigneur  s'étant  trouvé 
fur  fon  pafïâge,  accompagné  du 
Chef  des  Eunuques  ,  celui-ci 
s'approcha  du  jeune  Arménien  , 
&  lui  fit  de  la  part  du  Prince  des 
promeffes  bien  plus  magnifiques 
que  celles  du  Vifir.  Ces  promefles 
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n'eurent  d'autre  effet ,  que  de  faire 
mieux  connoître  le  courage  du 
jeune  homme  ,  &  de  lui  procurer 
l'honneur  de  confeffer  Jésus- 
C  h r  i  s  t,  en  préfence  du  Sultan. 
Quoiqu'il  fût  chargé  de  fers 
il  tira  fon  Chapelet  de  fon  fein  > 
&  le  récita  pendant  tout  le  che- 
min ,  la  joie  qu'il  goû toit  intérieu- 
rement fe  répandant  jufques  fur 
fon  vifage.  Lorfqu'il  fût  arrivé  à 
la  grande  porte  du  Serrail ,  qui 
étoit  le  lieu  de  fon  fupplice  ,  il  fe 
mit  à  genoux  ,  fit  le  figne  de  la 
Croix  ,  &  tenant  les  yeux  élevés 
au  Ciei ,  fans  faire  paroître  la 
moindre  émotion  ,  il  reçût  un 
feul  coup  qui  lui  trancha  la  tête. 
Son  corps  demeura  expole  dans 
la  rue  félon  l'ufage  :  tous  les  Ca- 
tholiques allèrent  lui  rendre  leurs 
devoirs ,  &  au  moyen  de  quelque 
argent ,  ils  recueillirent  fon  fang 
dans  des  mouchoirs.  Son  vifage 
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loin  d'être  défiguré  par  la  more , 
parut  il  beau,  que  les  Turcs  même 
en  témoignèrent  leur  furprile.  Il 
devoit  demeurer  trois  jours  fur  le 
pavé  ,  félon  la  coutume  qui  s'ob- 
ier  ve  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  fi- 
ni leur  vie  par  le  dernier  fuppli- 
ce  *,  mais  les  Marchands  d'An- 
goura  fes  compatriotes ,  obtinrent 
à  force  d'argent  la  permiflion  de 
l'enlever  dès  le  lendemain.  Ils  le 
portèrent  en  triomphe  au  Cime- 
tière ,  fuivis  d'un  peuple  infini , 
qui  vouloit  lui  baifer  les  pieds, 
&  faire  toucher  différentes  chofes 
à  fon  corps.  On  conferva  fecrét- 
tement  fa  tête  pour  l'envoyer  à 
Angoura.  M.  notre  Archevêque 
a  drefle  un  Procès  verbal  de  cette 
mort  pour  l'envoyer  à  la  Sacrée 
Congrégation ,  &  pour  cela  il  m'a 
i  interrogé  juridiquement.  C'eft 
lejtroifiéme ,  qui,depuis  que  je  fuis 
dans  cette  Ville ,  a  ibuffert  pour 
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le  même  fujet  une  more  fi  digne 
d'envie:  &  ce  font  trois  nou- 
veaux Proteâeurs ,  que  cette  Mif- 
fion  a  dans  le  Ciel.  Je  fuis  avec 
refpe£t ,  &c. 
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RELATION 

HISTORIQUE* 

DES 
REVOLUTIONS    DE  PERSE, 

sous 
TAMAS  KOULIKAN; 
jufqu  à  fon  Expédition  dans 
les  Indes  y 

Tirée  de  différentes  Lettres  écrites  de 
Perfe  par  des  MiJJi onn aires  Je  fuit es. 


E  S  Aghuans  ,  ces  fa- 
meux Rebelles ,  qui  ont 
affujetti  &  déiolé  pen- 


dant  huit  ans  les  principales  Pro- 

*  Cette  Relation  commence  à  peu  près  où 
finit  THiftoire  de  la  Révolution  de  Perle  ,  im- 
primée chez.  BriafTon  en  Tannée  1718. 
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vinces  du  Royaume  de  Perfe 
s'étoient  fait  une  réputation  qu'il 
ne  méritoient  guéres  :  le  nombre 
de  leurs  troupes  ne  montoit  qu'à 
trente  mille  hommes ,  &  leur  va-» 
leur  étoit  médiocre.  Ils  ne  fe  ren- 
dirent redoutables  que  par  leur 
cruauté  ,maffacrant  impitoyable- 
ment tous  les  Perfans  de  quelque 
autorité ,  qui  pouvoient  leur  don- 
ner le  plus  léger  ombrage. 

Ces  Barbares ,  que  la  fortune 
fembloit  conduire  par  la  main, 
s'imaginèrent  qu'après  avoir  pris 
Ifpahan  ,  renverfé  Schah  Hiiflein 
de  fon  Thrône ,  conquis  la  plus 
grande  partie  du  Royaume,  & 
battu  les  Troupes  des  Turcs  , 
il  n'y  avoit  plus  de  puiflfonce  au 
monde  qui  pût  les  abattre.  La 
paix  que  le  Grand  Seigneur  fit 
enfuite  avec  eux ,  &  l'Ambafïade 
qu'il  leur  envoya  pour  reconnoî- 
tre  leur  Chef  Afzraff ,  les  enfla 

tellement 
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tellement  d'orgueil ,  qu'ils  s'efti- 
moient  les  plus  grands  hommes 
de  la  terre  ,  en  forte  qu'ils  ne  re- 
gardoient  plus  Schah  Tamas  , 
dont  ils  a  voient  déthronélePere, 
que  comme  un  foible  ennemi  , 
qu'ils  écraferoient ,  s'il  ofoit  fe 
montrer,  l'appellant  par  mépris 
Sekfadé ,  qui  veut  dire  fils  de 
Chien,  au  lieu  de  Schachzadé, 
qui  fignifie  fils  de  Roy. 

Il  eft  vrai  qu'ils  furent  décon- 
certés par  les  manières  brufques 
&  peu  civiles  des  Mofcovitçs, 
qui  non  contens  de  refufer  le  ti- 
tre de  Roy  à  leur  Chef,  avec  trois 
cens  hommes  feulement ,  défirent 
cinq  ou  fix  mille  de  ces  Rebel- 
les :  mais  le  Général  qui  comman- 
doit  dans  la  Province  de  Gui- 
lan  3  leur  ayant  accordé  une  ef- 
pece  de  trêve  ,  &  réglé  certaines 
limites  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu 
des  ordres  plus  précisde  fa  Cour^ 
XXV.  Rec.  O 
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ils  le  rafïurerent  entièrement  de 
ce  côté-là  ,  d'où  ils  croyoient  n'a- 
voir plus  rien  à  craindre  ;  dès  lors 
Afzraff  commença  à  fe  donner 
les  airs  de  grand  Prince,  8c  ne 
faifoit  plus  la  guerre  que  par  fes 
Généraux.  C'eïi:  ainfi  que  le  Châ- 
teau d'Yeft  fut  fournis  après  un 
an  8c  demi  de  fiége.  Cette  Place 
n'auroit  tenu  en  Europe ,  qu'au- 
tant de  tems  qu'il  en  auroit  fallu 
pour  la  difpofition  de  l'attaque  ; 
mais  ces  fortes  de  guerriers  n'onc 
pas  encore  appris  à  enlever  l'é- 
pée  à  la  main  le  plus  petit  retran- 
chement. L'Officier  qui  la  dé- 
fendoit ,  ne  fe  rendit  que  vaincu 
par  la  famine  -y  8c  malgré  les  pro- 
mettes données  par  ferment  fur 
]' Alcoran ,  qu'il  ne  feroit  fait  au* 
cun  mal ,  ni  à  lui ,  ni  aux  fiens  ,  ce 
brave  Officier  fut  cruellement  mis 
à  mort ,  8c  la  Garnifon  paffée  au 
fil  de  l'épée. 


Miffionna'ires  de  la  C.deJ.  3 1  f 
C'eit  de  la  même  forte  qu'ils 
s'ouvrirent  le  chemin  depuis  If- 
pahan  jufqu'à  Bendcrabaffy  ,  en 
trompant  Sayed  Amedkan  qui  le 
tenoit  fermé  de  côté  &  d'autre. 
C'étoit  un  Prince  du  Sang  Royal 
du  côté  des  femmes ,  brave  & 
bienfait.  Il  s'étoit  révolté  contre 
Schah  Tamas  dès  le  commence- 
ment des  troubles  ,  &  avoit  pris 
le  titre  de  Roy  dans  le  Kirman  : 
ion  armée  n'étant  compofée  que 
de  gens  ramafTés  &  fans  difcipli- 
ne  ,  il  s'en  vit  abandonné  dans 
les  a&ions  décifives  ,  de  forte 
qu'étant  réduit  à  deux  ou  trois 
cens  hommes  peu  capables  de  le 
ioutenir ,  il  aima  mieux  fe  livrer 
à  ces  Barbares  fur  leur  parole  , 
qu'implorer  la  clémence  de  fon 
Roy  légitime:  aufïi  eut-il  le  même 
fort  que  les  autres ,  on  ne  lui  gar- 
da pas  mieux  la  parole  qu'on  lui 
avoit  donnée  j  fon  infidélité  lui 
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coûta  la  tête  qu'on  lui  trancha  îr- 
rémifliblement.  Plufieurs  Villes 
fans  défenfe  fe  rendirent  en  mê«* 
me  tems  à  l'Ufurpateur  ,  &  touc 
lui  fut  fournis  jufqu'à  Bendera- 
baffy. 

Ces  profpérités  le  rendirent 
encore  plus  fier  &  plus  préfom- 
ptueux  ;  il  ne  daignoit  plus  pa- 
raître en  Campagne  à  la  tête  de 
fes  troupes:ilfe  livroit  à  toutes  les 
délices  de  la  Capitale,  faifoit  bâ- 
tir des  Maifons  de  plaifance^  al- 
loit  à  la  chatte  avec  un  pompeux 
cortège ,  faifoit  de  nouveaux  trai- 
tés avec  les  Européans,  &  fe  com- 
portait comme  fi  le  Thrône  fur  le- 
quel il  s'étoit  aflîs ,  eût  été  fi  bien 
affermi  ,  que  nulle  Puiflance  ne 
fut  en  état  de  l'ébranler. 

Les  Seigneurs  &  les  grands  Of- 
ficiers de  nouvelle  création  qu'il 
avoit  à  fa  fuite  ,  fe  furent  bien- 
tôt formés  fur  la  conduite  de  leur 
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Chef;  on  eût  die  qu'ils  avoienc 
tout-à-fait  oublié  le  vil  emploi  de 
Chameliers,ou  la  condition  d'Ef- 
claves  dans  laquelle  ils  étoienc 
ftés.  Les  richefles  immenfes  dont 
ils  avoient  dépouillé  lesPerfans, 
la  beauté  des  femmes  &  des  filles 
qu'ils  leur  avoient  enlevées  ,  & 
dont  chacun  d'eux  a  voit  un  grand 
nombre  »  les  fuperbes  Palais  qu'ils 
habitoient ,  les  habits  fomptueux 
dont  ils  fe  couvroient,  la  bonne 
chère  à  laquelle  ils  fe  livroient , 
tout  cela  joint  enfemble  ,  Se  com- 
paré avec  la  baffeffe  &  la  pauvre- 
té de  l'état  d'où  ilsétoientfortis, 
leur  établiflbit  dans  cette  vie ,  de 
leur  propre  aveu  ,  un  Paradis  tel 
que  Mahomet  promet  dans  fon 
Alcoran. 

Tandis  qu'Afzraff  tranchoît 
ainfi  du  grand  Monarque ,  Schah 
Tamas  de  fon  côté  travailloit  au 
rétabliflement  de  fes  affaires.  Le 
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bonheur  qu'il  eut  de  fe  lauver 
d'Ifpahan  durant  le  fiégeavec  une 
fimple  efcorte  de  joo  hommes  , 
quoique  les  Aghuans  euflent  été 
avertis  par  les  Arméniens  du  jour 
&  de  l'heure  de  fa  fortie  >  la  pré- 
férence que  lui  a  voit  donné  Schah 
Huflein  fon  père  fur  fes  deux  aî- 
nés,pour  le  faire  fuccéder  au  thrô- 
ne  *,  fa  bonne  fortune  qui  le  pré- 
fer  va  du  piège  qu'Afzraff  lui  a- 
voit  tendu  à  Tehran  ,  où  il  pré- 
tendoit  l'en  ve!opper5fous  prétexte 
de  venir  lui  rendre  hommage  ,& 
lui  rendre  la  Couronne  que  Mah- 
moud lui  avoit  enlevée  ;  tous  ces 
événemens  fembloient  promettre, 
qu'il  ne  feroitpas  longtems  fans 
remonter  fur  le  thrône  de  fes 
pères. 

Ce  Prince  élevé  ,  comme  le 
font  ordinairement  les  fils  des 
Rois  de  Perfe  ,  n'avoit  rien  vu 
lorfqu'il  forcit  d'Ifpahan  ,  que 
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l'intérieur  du  Serrail,des  femmes, 
&  des  Eunuques  :  il  trouva  ua 
dérangement  affreux  dans  le 
Royaume ,  pas  un  Gouverneur 
qui  eût  le  nombre  de  troupes  que 
fa  charge  l'obligeoit  d'entrete- 
nir, les  finances  épuifées  &  mal 
réglées,  des  ennemis  de  tous  cô- 
tés ,  &  une  foule  de  flatteurs  qui 
l'environnoient ,  &  qui  n'avoient 
en  vue  que  leur  intérêt  propre, 
fans  penler  le  moins  du  monde 
aux  befoinsde  l'Etat,  llnelaifla 
pas  pourtant  de  leverdes troupes , 
&  il  eut  plufieurs  combats  à  fou- 
tenir  avec  les  Ofmanlus ,  les  Mof- 
covites  ,  les  Géorgiens,  &  d'au- 
tres rebelles  y  mais  ce  fut  prefque 
toujours  avec  du  défavantage  , 
quoiqu'il  combattît  à  la  tête  de 
fes  plus  braves  foldats.  Enfin  ,  ne 
pouvant  réfifter  à  tant  d'ennemis 
a  la  fois  ,  il  fut  obligé  d'abandon- 
ner la  partie.  Les  Ofmanlus  lui 
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enlevèrent  tout  le  pays  qui  efl  de- 
puis Erivan  jufqu'à  Tauris  ,  8c 
de  la  jufqu'à  Harnadan  *  les  Mof- 
co vîtes  s'emparèrent  du  Guilan: 
c'eft  la  plus  riche  Province  de 
Perfe ,  celle  qui  fournit  les  Soye- 
ries.  Les  Aghuans  Afdalis,  autres 
Rebelles  ,  fe  rendirent  maîtres 
d'Herac  &  de  Mafchchat  dans  le 
Khoraflan  ;  les  Géorgiens  fecoué- 
rent  le  joug  >  Se  cet  infortuné 
Prince  le  trouva  tout  d'un  coup 
réduit  à  la  feule  Province  du  Ma- 
zandéran  ,  à  une  partie  du  Schir- 
van ,  &  à  une  autre  partie  du  Kho- 
raflan. 

Tant  de  malheurs  capables  d'a- 
battre un  Prince  moins  courageux 
que  Schah  Tamas  ,  ne  fervirenc 
qu'à  le  corriger  de  quelques  vi- 
ces aufquels  il  étoit  fujet  \  &  lorf- 
que  fes  affaires  étoient  le  plus  dé- 
fefpérées  >  il  s'éleva  parmi  fes  Of- 
ficiers de  guerre  un  brave  Perfan 
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defliné  à  les  rétablir.  Il  fe  nom- 
moit  Tamas  Koulikan.  Il  étoit 
âgé  de  40  ans ,  &  dès  fa  plus 
tendre  jeunefle  il  avoit  exercé  la 
profeffion  des  armes  ,  &  s'étoic 
toujours  diftingué  par  fon  coura- 
ge &  fes  autres  vertus  militaires  : 
d'ailleurs ,  homme  d'efprit,  franc 
&  fincére,  récompenfant  bien  la 
valeur  de  fes  Soldats  ,  &  punif- 
fant  de  mort  les  lâches  qui 
fuyoient ,  lorfqu'ils  pouvoient  ré- 
fifler.  Il  mérita  l'eftime  &  l'affec- 
tion de  fon  Roi ,  par  les  preuves 
continuelles  qu'il  donnoit  de  fa 
capacité ,  de  fon  zélé ,  de  fon  cou- 
rage ,  &  de  fa  fidélité. 

Quand  Koulikan  vit  qu'il  étoit 
entré  bien  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  fon  Prince  ,  il  lui  fit 
difcerner  les  flatteurs  &  les  traî- 
tres, de  ceux  qui  lui  étoient  vérita- 
blement attachés  *,  il  l'engagea  à 
châtier  les  uns  &  à  éloigner  les 
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autres;  il  fçuc  même  adroitement 
lui  infmuer ,  ce  qui  efl:  difficile  à 
l'égard  des  Princes ,  qu'il  dévoie 
s'affranchir  de  certains  vices ,  qui 
terniffoient  l'éclat  de  fes  grandes 
qualités ,  8c  qui  feroient  un  ob- 
ftacle  aux  bénédictions  que  Dieu 
voudroit  répandre  fur  fes  entre- 
prifes.  Le  Roi  écouta  fes  confeils , 
il  les  goûta ,  les  fuivit ,  &  fes  af- 
faires fi  fort  délabrées  commen- 
cèrent dès-lors  à  changer  de  face. 
1/ Armée  Royale  n'étoit  pas 
fort  nombreufe  ,  mais  elle  étoic 
bien  payée  8c  bien    difeiplinée  : 
les  principaux  Officiers  &  la  plu- 
part des  Subalternes  étoient  du 
choix  de  Koulikan ,  qui  connoif- 
foit  leur  expérience  &  leur  coura- 
ge :  c'eft  avec  cette  armée  qu'en 
l'année  1729.  Schah  Tamas  a  voit 
gagné  trois  batailles  contre  les 
Afdalis, qu'il avoit repris  Herac, 
&  Mafchchat ,  &  fournis  tous 
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les  rebelles  du  Khoraffan  &  des 
environs.  Dans  ces  expéditions 
on  pafla  au  fil  de  l'épée  tous  ceux 
qu'on  trouva  les  armes  à  la  main , 
mais  on  pardonna  à  ceux  qui  les 
mirent  bas ,  &  qui  implorèrent 
la  clémence  du  Roi ,  à  condition 
néanmoins  qu'ils  lerviroient  dans 
l'armée  ,  &  que  leurs  chefs  don- 
neroient  leurs  parens  en  otages  , 
comme  autant  de  garants  de  leur 
fidélité. 

Tout  étant  pacifié  de  ce  côté- 
là  ,  on  fongea  à  détruire  les  A- 
ghuans.  Le  Roi  fit  marcher  fon 
Armée  de  leur  côté  ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  deflein  de  rien  entre- 
prendre du  refte  de  la  Campagne. 
Son  intention  étoit  de  donner  à 
fes  troupes  leurs  quartiers  d'hi- 
ver fur  les  Frontières  ,  afin  qu'el- 
les fuffent  à  portée  d'agir  dès  le 
commencement  du  printems. 

Afzraff  informé  des  vidoires 

Ovj 
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que  le  Roi  avoic  remportées  >  & 
de  la  marche  de  fon  armée ,  fe 
douta  bieh  qu'il  venoit  l'attaquer  : 
il  raffembla  fes  troupes  qui  étoient 
difperfées  de  côté  &  d'autre ,  Se 
dès  le  commencement  du  mois 
d'Août ,  il  fe  mit  en  campagne 
avec  toutes  fes  forces ,  ne  laiffant 
dans  Ifpahan  que  deux  ou  trois 
cens  hommes  qui  fuffifoient  pour 
contenir  dans  le  devoir  ce  qui 
reftoit  d'habitans ,  car  il  en  avoic 
chaffé  tous  les  Perfans  capables 
de  porter  les  armes:  ilavoitpris 
la  même  précaution  à  Cachan ,  à 
Kom ,  à  Cafbin  ,  à  Tehran  ,  8c 
dans  plufieurs  autres  Villes,  où 
il  ne  laifla  que  les  vieillards ,  les 
femmes ,  &  les  enfans. 

Les  Aghuans  firent  paroître 
une  grande  joie  de  ce  que  le  Sek- 
zadé ,  (  car  c'efl  ainfi  que  parmi 
eux  ils  nommoient  le  Roi  ) ,  leur 
épargnoic  la  peine  de  l'aller  cher- 
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cher  dans  le  Mazanderan  :  le 
moindre  exploit  dont  ils  fe  flat- 
toient ,  c'étoit  de  le  faire  prifon- 
nier  :  les  plus  raifonnables  avoient 
compafïion  de  cette  pauvre  bre- 
bis ,  qui  venoit  d'elle-même  fe 
jetter  dans  la  gueule  du  loup. 

Us  partent  donc  ,  remplis  de 
ces  belles  idées.  SchahTamas  de 
fon  côté  qui  brûloit  d'impatience 
d'en  venir  aux  mains  avec  ces 
Rebelles ,  &  qui  n'avoit  confenti 
qu'à  regret  à  terminer  de  fi  bon- 
ne heure  la  dernière  Campagne , 
fut  ravi  d'apprendre  leur  réïolu- 
tion ,  &  fe  difpofa  à  les  bien  re- 
cevoir. Cependant  iln'avançoit 
pas ,  &  même  il  affe&oit  de  mon- 
trer quelque  crainte ,  afin  d'atti- 
rer Afzrafif  le  plus  avant  qu'il 
pourroit. 

Le  Chef  des  Rebelles  qui  n'a- 
voit jamais  vu  les  Perfans  tenir 
pied  ferme  en  fa  préfence ,  s'avan* 


3  2  6  Lettres  de  quelques 
ça  avec  toute  la  confiance  d'un 
homme  qui  fe  croît  déjà  vain- 
queur. Les  Armées  fe  joignirent 
à  Damguan  ,  petite  Ville  fur  les 
frontières  du  Schirvan.  L'attaque 
des  rebelles  fut  vigoureufe ,  les 
Perfans  animés  par  la  préfence 
de  leur  Roi  la  foutinrent  fans 
s'ébranler.  Cette  fermeté  étonna 
AfzrafE  il  pratiqua  ce  qui  lui  avoit 
déjà  réufli  dans  un  combat  contre 
les  Turcs  ,  &  ce  qui  lui  avoit  pro- 
curé la  vi£toirè:il  fit  deux  détache- 
mens  de  deux  à  trois  mille  hom- 
mes commandés  chacun  par  deux 
de  fes  plus  grands  Capitaines  P 
avecordre  de  prendre  un  détour, 
&  de  venir  attaquer  l'ennemi  en 
queue  &  en  flanc.  Ils  trouvèrent 
par  tout  le  même  ordre  &  la  même 
réfiftance:  ces  détachemens  fu- 
rent repouffés  &  défaits  :  le  corps 
d'Armée  où  AfzrafFcommandoit 
en  perfonne,  commença  à  s'ébran- 
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1er ,  les  Perfans  redoublèrent  leur 
feu  ,  &  après  une  décharge  bien 
inclurée  de  toute  leur  artillerie  , 
ils  fe  jettérent  fur  les  Rebelles,  qui 
prirent  aufli-tôt  la  fuite ,  &  aban- 
donnèrent leurs  Canons  &  leurs 
équipages ,  &  fe  fauverenc  de  fl 
bonne  grâce ,  qu'en  vingt-quatre 
heures  il  firent  fept  journées  or- 
dinaires de  chemin  ,  Se  vinrent 
jufqu'à  Tehran  ,  où  ils  fe  repo- 
férent  un  jour  entier ,  après  quoi 
doublant  toujours  leurs  journées , 
ils  continuèrent  leur  marche  juf- 
qu'à Ifpahan. 

Leur  entrée  fut  aflez  paifible; 
mais  le  lendemain  AfzrafF  donna 
ordre  à  tous  les  fiens ,  defe  retirer 
dans  le  Château  avec  leurs  biens 
&  leur  famille.  Ce  Château  n'efl: 
autre  chofe  qu'une  enceinte  de 
murailles  déterre,  avec  des  Tours 
à  douze  pas  de  diftance  l'une  de 
l'autre  ,  qui  renferme  la  vieille 
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Citadelle ,  la  grande  place  ,  &  h 
Maifon  du  Roi.  Cette  enceinte 
qui  eft  l'ouvrage  d'Afzraffquand 
il  fut  déclaré  Roi  ,  aune  bonne 
lieue  de  circuit.  On  ne  fçauroit 
décrire  avec  quelle  précipitation  , 
quel  tumulte  ,  &  quelle  confu- 
fion  ces  Rebelles  s'y  retirèrent  ; 
ils  en  chaflerent  tous  les  Perfans , 
pillant,  ravageant,  &  brûlant  tout 
ce  qui  leur  appartenoif  ,  &  comme 
les  plus  riches  boutiques  fe  trou- 
voient  dans  cette  enceinte ,  on 
peut  juger  de  la  grandeur  des  per- 
tes ,  que  fit  alors  cette  Ville  infor- 
tunée* 

Aufli-tôt  que  les  Rebelles  eu- 
rent mis  à  couvert  leurs  biens 
&  leurs  familles  ,  ils  rentrèrent 
en  Campagne,  &  allèrent  établir 
leur  Camp  à  neuf  ou  dix  lieues 
d'Ifpahan,  près  d'un  village  nom- 
mé Mochakor.  Cependant,  l'Ar- 
mée Royale  avançoic  à  journées 
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réglées  :  Tamas  Koulikan  faifant 
réflexion  que  dans  les  Batailles 
précédentes  le  Roy  s'expofoit 
trop  ,  &  qu'on  avoir  autant  de 
peine  à  modérer  l'impétuofité  de 
îbn  courage,  qu'à  vaincre  les  En- 
nemis ,  repréienta  vivement  à  ce 
Prince ,  que  fa  préfence  n'étant 
plus  néceffaire  pour  animer  les 
troupes  ,  il  devoit  demeurer  à 
quelque  diftance  du  combat  , 
parce  que  s'il  lui  arri  voit  quelque 
malheur  ,  il  entraîneroit  infailli- 
blement la  perte  de  l'Armée.  Le 
Roi  fe  rendit,  quoi  qu'avec  peine, 
à  fes  fortes  inftances  ,  &  il  refta 
à  Tehran  avec  un  corps  de  réfer- 
ve  de  neuf  à  dix  mille  hommes. 

Tamas  Koulikan  ayant  reçu 
un  plein  pouvoir  de  fon  Prince  , 
continua  fa  marche  fans  aucun 
obftacle.  Comme  les  Rebelles 
avoient  abandonné  tout  le  pays, 
depuis  le  champ  de  bataille  juf- 
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qu'à  Ifpahan  ,  les  Villageois  ve- 
noient  de  tous  côtés  en  foule  au- 
devant  de  l'armée ,  &  apportoienc 
d'eux-mêmes  tous  les  rafraîchiffe- 
mens  dont  elleavoit  befoin:  les 
Villes  la  recevoient  à  bras  ou-* 
verts  ,  &  généralement  tous  les 
peuples  témoignoient  la  joiequ'ils 
avoient  de  leur  heureufe délivran- 
ce ,  par  le  bon  accueil  qu'ils  fai- 
foientà  leurs  Libérateurs. 

Enfin  ,  les  deux  armées  fe  trou-  ; 
vérent  en  préfence  le  1 3  de  No- 
vembre à  huit  heures  du  matimles 
Rebelles  avoient  eu  tout  le  tems 
de  fe  pofter  avec  avantage  :  leurs 
batteries  étoient  bien  retranchées 
&  bien  foutenues,  &  Afzrafffe 
flattoit  de  recouvrer  par  une  plei- 
ne &  entière  vi&oire  ,  tout  le 
pays  qu'il  avoit  été  forcé  d'aban- 
donner. 

Le  Général  Perfan  qui  mépri- 
foit  fon  ennemi  P  ne  daigna  pas 
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èulemcnt  fe  fervir  de  fon  canon  ; 
|iprès  avoir  efluyc  toute  la  dé- 
î  ;harge  de  celui  des  Rebelles ,  il 
narcha  droit  à  eux  à  travers  le 
ïu  de  leur  moufqueterie  ,  Se  fans 
irer  un  feul  coup ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ut  fur  leur  batterie  ,  où  il  fit  à 
x>ut  portant  la  première  &  Tuni- 
que décharge  ;  car  les  Rebelles 
épouvantés  de  cette  fiere  manœu- 
vre ,  prirent  auffi-tôt  la  fuite ,  Se 
Te  fauverent  à  Ifpahan  ,  où  les 
fuyards  les  plus  preffés  commen- 
cèrent d'arriver  à  trois  heures 
après  midi,  publiant  par  tout  que 
les  Perfans  avoient  été  battus. 
Mais  une  heure  après  on  fut  dé- 
trompé par  les  cris  Se  les  lamen- 
tations des  femmes  Se  desenfans, 
que  l'on  entendoit  dans  le  Châ- 
teau. AfzrafFqui  par  honneur  ne 
fuyoit  pas  fi  vîte^  n'y  entra  que 
pendant  la  nuit. 

Le  bruit  de  cette  défaite  courut 
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bien-tôt  la  Ville,  8c  l'on  s'atten-î 
doit  à  un  maflacre  général  domj 
ces  Barbares  l'a  voient  menacée  J 
au  cas  qu'il  leur  arrivât  quelque] 
difgrace  *  c'eft  pourquoi  chacun.; 
prenoit  toutes  fortes  de  précau<; 
tions  pour  fe  fouftraire  à  leur  fui 
reur.  Mais  la  frayeur  avoit  telle-; 
ment  faiiîces  Barbares ,  qu'ils  né 
fongerent  pour  lors  qu'à  leur  pro-; 
pre  lalut.  Le  calme  &  le  filence, 
qui ,  depuis  l'arrivée  d'Afzraff, 
avoit  fuccedé  au  bruit  &  au  tu-> 
multe,  étonna  tout  le  monde  :  on 
fut  bien  plus  furpris,lorfque  dès 
le  grand  matin  la  nouvelle  de 
leur  fuite  fe  répandit  :  Perfonne 
n'ofoit  pourtant  fortir  dehors  % 
lorfque     quelques    femmes    en- 
voyées de  divers  endroits  dans , 
le  Château  pour  s'en  informer, 
remportèrent  des  meubles  qu'el- 
les avoient  pillées  dans  les  mai- 
fons  abandonnées  :  ces  femmes 
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furent  bien -tôt  fuivies  par  d'au- 
tres :  les  hommes  s'y  joignirent  de 
même  que  les  gens  de  la  Campa- 
gne ,  &  en  deux  heures  de  tems 
les  rues  fourmilloient  de  peuple 
qui  alloit  &  venoit ,  chargé  de 
tout  ce  qu'il  avoit  enlevé  :  les  ta* 
pis ,  les  couffins ,  les  meubles,  les 
uftenfiles  de  ménage ,  les  armes  , 
le  bétail  ,  les  denrées  de  toute 
forte ,  tout  cela  étoit  à  l'abandon  ; 
billoit  qui  vouloit ,  mais  empor- 
i  :oit  qui  pouvoir  *,  car  ils  fe  dé<- 

I  rouflbient  les  uns  les  autres ,  &  le 
:  neilleur  butin  refloitau  plus  fort. 

I I  ne  fe  trouva  pas  un  feul  hom- 
Ine  d'autorité  capable  d'arrêter 
Ictte  licence, 

>  1  Le  pillage  dura  deux  jours 
1  demi  ,  jufqu'à  l'arrivée  du 
rénéral  Perfan ,  qui  envoya  des 
oldats  dans  le  Château  ,  pour 
i  chafler  les  pillards ,  &  écarter 
,  populace.  Il  arriva  néanmoins 
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que  les  mêmes  denrées  ,  que  les 
Aghuans  tenoienc  fermées  dans 
les  Magazins  pour  entretenir  la 
cherté  ,  furent  tellement  répan- 
dues dans  les  rues  du  Château 
Se  des  environs  ,  que  pendant 
plufieurs  jours  on  ne  pouvoit  y 
faire  un  pas  ,  fans  marcher  fur 
des  tas  de  ris  ,  de  froment ,  & 
d'orge. 

On  apprit  par  des  Efclaves  éi 
chapes  des  mains  des  Rebelles, 
qu'ils  marchèrent  quinze  lieues 
fans  s'arrêter  ,  ce  qui  joint  au> 
dix  lieues  qu'ils  avoient  faites 
depuis  le  Champ  de  bataille  juf- 
qu'à  Ifpahan,fait  une  efpace  de 
chemin  bien  confidérablc  pour 
des  fuyards  chargés  de  leurs  fa- 
milles. Ils  avoient  pris  d'abord 
la  route  du  Kirman  ,  mais  ayani 
fçu  que  les  pafTages  en  étoient  fer 
mes  ,  ils  tournèrent  du  côté  d( 
Schiras ,  ou  ilsmaflacrerent  tou< 
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les  Perians  qu'ils  rencontrèrent. 

Afzraff  enleva  300  Chameaux 
chargés  d'or&  d'argent,  Se  des 
meubles  les  plus  précieux  de  la 
Couronne  ,  avec  la  famille  de 
Mahmoud  &  la  Benne;  il  emme- 
noit  encore  toutes  les  Princeffes 
du  Sang  Royal ,  à  la  réferve  de 
la  mère  de  Schah  Tamas  ,  qu'il 
ne  connoiflbit  pas ,  &  qui  pen- 
dant le  Régne  des  Rebelles,  fit 
toujours  l'Office  de  Servante 
dans  le  Serrail,  fans  que  les  autres 
femmes  ni  les  Eunuques  Payent 
jamais  découverte  :  rare  exemple 
de  fidélité  >  &  preuve  fenfible  de 
l'efpérance  qu'ils  nourrifibient 
dans  leurs  cœurs  d'une  révolu- 
tion prochaine.  On  affure  que  la 
fuite  du  Tyran  caufa  un  fi  grand 
tranfport  de  joye  à  cette  Prin- 
cefle ,  qu'elle  en  eut  l'efprit  aliéné 
pendant  trois  jours  ,  Se  qu'elle 
ne  fe  remit  tout-à-fait ,  que  quand 
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elle  vit  &  embraffa  ce  cher  fils; 
pour  lequel  elle  avoit  fi  fouvenc 
tremblé  avec   tout  le   refle  du 
Royaume. 

Il  étoit  refté  dans  la  Ville  une 
grande  quantité  d'Aghuans  ou 
de  leurs  Efclaves ,  qui  n'ayant  pu 
fuivre  les  fuyards ,  s'étoient  ca- 
chés dans  les  maifons  de  leurs 
amis  ou  de  leurs  alliés  ;  mais  ils  y 
trouvèrent  la  mort ,  qu'ils  avoienc 
tâché  d'éviter  *,  on  les  déterra  par 
tout,  Se  l'on  ne  fit  grâce  qu'à 
quelques-uns  de  grande  confidé- 
ration  parmi  eux ,  &  defquels  on 
rendoit  de  bons  témoignages.  Les 
rues  furent  toutes  couvertes  des 
cadavres  de  ces  malheureux  Re- 
belles ,  comme  elles  l'avoient  été 
autrefois  de  ceux  des  habitansde 
cette  grande  Ville.  Le  tombeau 
de  Mahmoud ,  que  les  Aghuans 
avoient  bâti  avec  grand  foin  dans 
un  enclos  au-delà  du  Pont  de 

Schiras  9 
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Schiras  ,  &  qu'ils  refpeûoienc 
comme  un  lieu  facré,  fur  démoli 
pour  en  faire  des  latrines.  Le  Peu- 
ple étoit  tellement  animé  de  l'ef- 
prit  de  vengeance  ,  qu'en  deux 
heures  de  tems ,  il  ne  refta  pas 
pierre  fur  pierre  d'un  ouvrage, 
auquel  plus  de  mille  perfonnes 
avoient  travaillé  pendant  plu* 
fieurs  mois. 

Le  Roy  qui  n'avoit  pas  voulu 
être  témoin  de  tous  ces  excès , 
n'arriva  à  Ifpahan  que  le  9  Dé- 
cembre. Son  entrée  fut  toute  guer- 
rière 3  il  marcha  depuis  Gaze  , 
Village  à  deux  lieues  &  demie 
d'ifpahan,à  la  tête  defon  Corps 
de  réferve  ,  qu'il  conduifoit  en 
ordre  de  Bataille,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  rencontréThamas  Kan. Celui- 
ci  alla  avec  vingt  mille  hommes 
recevoir  le  Roy  aune  lieue  delà 
Ville.  Les  deux  Armées  avant 
que  de  fe  joindre ,  firent  plufieurs 
XX  K  Rec.  P 
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mouvemens  &  diverfes  évolu- 
tions. Dès  qu'elles  furent  à  por- 
tée ,  Thamas  Kan  defcendit  de 
cheval ,  &  courut  vers  le  Roy 
pour  l'empêcher  de  mettre  pied  à 
terre.  »  Laifle-moi  faire  ,  dit  gra- 
»  cieufement  ce  Prince,  j'ai  faic 
j>  vœu  de  marcher  fept  pas  de- 
w  vant  toi ,  la  première  fois  que  je 
»  te  verrois ,  après  avoir  chaffé 
»  mes  ennemis  de  ma  Capitale. 
Il  defcendit  effectivement  de 
cheval ,  marcha  quelques  pas ,  & 
prit  du  cafFé ,  après  quoi  ils  re- 
montèrent à  cheval  ,  &  con- 
tinuèrent leur  marche  vers  la 
Ville.  Les  troupes  défilèrent  , 
non  pas  avec  ce  bel  ordre  qui 
s'obferve  en  Europe  9  mais  pref- 
fées  &  entaffées  les  unes  fur  les 
autres:  on  laiffa  pourtant  un  in- 
tervalle affez  confidérable  >  dans 
lequel  le  Roy  marchoit  feul 
précédé  de  fçs  Ghatis  ,  c'eft-à? 
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dire  ,  de  fes  Valets  de  pied  ; 
ThamasKan  fuivoit  à  douze  pas 
de  diftance  :  le  refte  n'étoit  plus 
qu'un  amas  confus  de  Soldats  > 
qui  fe  ferroient  autant  qu'ils  pou- 
yoienr. 

Tout  le  peuple ,  hommes ,  fem- 
mes ,&  enfans  ctoient  fur  le  paf- 
fage  *,  les  rues  depuis  la  porte  de 
Tokgi ,  jufqu'à  l'intérieur  du  Pa- 
lais ,étoient,  félon  l'ancien  ufage, 
couvertes  de  pièces  d'étoffe ,  que 
les  Soldats  enlcvoient  auffi-tôc 
que  le  Roy  avoit  paffé.  On  n'en- 
tendoic  par  tout  que  des  accla- 
mations &  des  cris  d'allégreffe  , 
au  lieu  que  quand  le  Rebelle , 
au  retour  de  quelque  expédition , 
faifoit  fon  entrée  dans  la  Ca- 
pitale ,  tout  le  peuple  s'enfuyoit , 
les  portes  des  maifons  étoienc 
fermées ,  nul  des  habitans  ne  pa- 
roiffoit ,  fi  ce  n'eft  les  Marchands 
qu'on   forcoit  de  fe  tenir  dans 
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leurs   boutiques   ouvertes    dans 
les  rues  par  où  le  Tyran  dévoie 
pafler. 

Le  Roy ,  après  avoir  fatisfaic 
dans  l'intérieur  de  fon  Palais ,  à 
tout  ce  que  la  bonté  de  fon  cœur 
&  fa  tendrefle  naturelle  deman- 
doient  de  lui ,  pafla  les  premières 
journées  à  recevoir  les  homma- 
ges des  différens  Ordres  de  l'E- 
tat :  il  reçut  auffi  les  complimens 
des  Etrangers  ,  &  traita  tout  le 
monde  avec  des  égards  &  avec 
une  douceur  ,  qui  lui  gagnèrent 
l'affe&ion  publique.  Les  Perfans 
aiment  naturellement  leur  Prince, 
&  pour  peu  qu'ils  remarquent  en 
lui  de  bonnes  qualités  ,ils  en  con- 
çoivent les  plus  flateufes  efpéran- 
ces.  Nonobflant  la  mifére ,  où  h 
longue  tyrannie  des  Aghuans 
avoit  réduit  le  peuple ,  il  n'eut  pas 
de  peine  à  payer  la  taxe  qu'on 
lui  impofa  :  Rien  ne  pouvoit  trou* 
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bler  le  fonds  de  joye  qui  s'étoic 
emparé  de  tous  les  cœurs. 

Cependant ,  le  Roy ,  au  milieu 
des  plaifirs  qu'on  s'efïbrçoit  de 
lui  procurer  ,confervoit  toujours 
un  air  inquiet  &  chagrin  5  &  iorf- 
que  Thamas  Kan  lui  repréfenta 
qu'il  devoit  déformais  oublier  les 
dilgraces  paffées ,  ce  Prince  lui  fit 
entendre ,  que ,  quand  même  il  ne 
penferoit  plus  aux  malheurs  pu- 
blics ,8c  à  fes  difgraces  domefti- 
ques  ,  il  ne  pouvoit  ignorer  que 
le  meurtrier  de  fon  père ,  &  les 
bourreaux  de  fes  frères  étoient 
encore  à  Schiras.  Le  Général 
comprit  ce  que  le  Roy  vouîoit 
dire,  &  au  même  moment  il  don- 
na fes  ordres:  En  quatre  ou  cinq 
jours  toute  l'Armée  fut  prête  à 
marcher ,  &  elle  entra  en  Cam- 
pagne fur  la  fin  de  Décembre. 
Les  Mahometans  n'aiment  pas  à 
faire  la  guerre  en  hyver;maisTha- 
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mas  Kan  étok  un  guerrier  de  tou- 
tes les  failons  :  comme  il  ne  fe 
traitoic  pas  autrement  que  le  Am- 
ple Soldat ,  il  fut  fervi  dans  cette 
nouvelle  expédition  avec  tant  de 
zélé  Se  d'ardeur,  qu'il  força  tous 
les  obftacles  de  la  îaifon.  Malgré 
les  pluies,  les  neiges,&  les  glaces, 
il  s'ouvrit  par  tout  un  chemin , 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  perdre 
beaucoup  d'hommes  &  de  che- 
vaux. 

Enfin  ,  après  bien  des  fatigues 
effjyées  pendant  vingt  jours  de 
m  irche ,  il  joignit  les  Rebelles  qui 
s'étoient  avancés  à  deux  journées 
en-deçà  de  Schiras,  &  nonobftant 
l'avantage  du  porte ,  où  ils  s'é- 
toient placés ,  il  les  battit  &  les 
mit  en  fuite.  Il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  les  pourfuivre  de  crainte 
de  quelque  embufeade.  Il  avoir 
pour  maxime  de  ne  jamais  féparer 
fes  troupes,  de  peur  que  quelque 
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détachement  venant  à  être  battu,, 
ne  jettâc  l'épouvante  dans  le  reftc 
de  l'Armée  :  il  avoit  même  ac- 
coutumé de  dire  ,  que  les  Victo- 
rieux joignent  au  petit  pas  l'En- 
nemi qui  fuit  à  toute  bride. 

Les  Rebelles  eurent  donc  le 
tems  de  fe  rallier  dans  Schiras  : 
mais  ils  étoicnt  bien  différens 
d'eux-mêmes:  on  ne  leur  voyoit 
plus  cette  fierté  &  cette  férocité , 
qui  leur  faifoient  méprifer  le  refte 
des  mortels ,  Se  dédaigner  les  con- 
feils  des  plus  habiles;  iis  prenoient 
le  ton  de  Supplians  avec  les  mê- 
mes hommes  ,  aufquels  ils  corn- 
mandoient  le  bâton  ou  le  fabre 
à  la  main  :  ils  prenoient  confeil  de 
tout  le  monde,même  de  leurs  fem- 
mes &  de  leurs  efclaves  :  ils  réfo- 
lurent  pourtant  de  faire  un  der- 
nier effort,  &  quand  il  fallut  fortir 
de  Schiras  pour  aller  au  -  devant 
des  Perfons ,  AfzrafF&  les  princl- 
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paux  Chefs  étant  aux  portes  de  la 
Ville,  faifoient  jurer  aux  Officiers 
&  aux  Soldats,  qu'ils  étoient  prêts 
de  vaincre  ou  de  mourir. 

Us  promirent  les  uns  &  les  au- 
tres plus  qu'ils  ne  pouvoient  ni 
ne  vouloient  tenir  5  car  ils  n'a- 
voient  ni  la  force  de  vaincre  ,  ni 
le  courage  de  mourir.  Us  furent 
battus ,  &  cette  Bataille  ,  fi  l'on 
peut  donner  ce  nom  à  quelques 
miferables  aftions  ,  où  il  n'y  eût 
pas  deux  mille  hommes  de  tués 
lur  la  place  \  cette  bataille ,  dis-je, 
fut  la  dernière  &  la  moins  vigou- 
reufe  de  toutes.  Les  Rebelles  plus 
épouvantés  que  jamais  ,  oubliè- 
rent leurs  promefles  &  leurs  fer- 
mens  ,  ils  attaquoient  tumultueu- 
fement  &  par  pelotons,  mais  à 
peine  étoient-ils  arrivés  à  la  por- 
tée du  Fufil ,  qu'ils  faifoient  leur 
décharge  ,  Se  fe  retiroient  :  En- 
fin ,  voyant  que  les  Perfans  fai- 
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foicnt  bonne  contenance ,  Se  a- 
vancoient  toujours  en  bon  ordre, 
ils  prirent  bien  vite  Ja  fuite. 

Le  Général  Perfan  les  laifTa 
fuir ,  &  ne  les  fuivit  qu'au  petit 
pas ,  félon  fa  coutume:  rirais  à  ce 
coup-là  il  fut  la  duppe  de  fa  ma- 
xime. AfzrafFs'en  prévalut  pour 
le  tromper.  Auflî  tôt  qu'il  fut  ren- 
tré dans  Schiras^il  lui  députa  deux 
de  fes  principaux  Officiers ,  pour 
traiter  d'accommodement  :  ils  of- 
frirent de  rendre  tous  les  tréfors 
de  la  Couronne  3  pourvu  qu'on 
les  laiflat  fe  retirer  tranquillement 
ou  bon  leur  fembleroit.  Thamas 
Kan  leur  répondit ,  que  dans  un 
autre  tems  il  auroit  pu  écouter 
cette  propofition  ,  mais  que  les 
temps  étoient  changés  ,  &  qu'il 
les  pafferoit  tous  au  fil  de  l'épée , 
s'ils  ne  lui    remettoient  Afzraff 
entre  les  mains. 
Ces  Députés  qui  ne  cherchoienc 
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qu'à  l'amufer,lui  promirent  tout 
ce  qu'il  voulut  9  lui  demandant 
pour  tou^e  grâce ,  qu'il  leur  fût 
permis  d'en  aller  conférer  avec 
les  autres  Oificiers  ,  ce  qui  parut 
raifonnable.  Mais  quand  ils  fu- 
rent rentrés  dans  la  ville  ?  ils  trou- 
vèrent que  tout  étoit  prêt  pour  af- 
furer  leur  fuite  :  ils  fe  fauverent 
donc  tous  enfemble  avec  leurs  fa- 
milles &  leur  butin. 

Ils  étoient  déjà  bien  loin  quand 
le  Général  Perfan  fut  informé  de 
leur  retraite.  Il  fit  quelques  déta- 
chemens  de  fon  Armée  pour  les 
fuivre  :  l'un  de  ces  détachemens 
les  joignit  au  paffage  d'un  pont  ; 
les  Aghuans  firent  volte  face  , 
pour  faciliter  le  paflage  à  leur 
équipage  &  à  leurs  familles  :  le  dé- 
tachement fut  battu,  &  contraint 
de  fe  retirer.  Ils  continuèrent 
donc  leur  marche:  mais  comme 
ils  ne  tenaient  aucune  route  cer- 
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taine,  &  que  tout  le  pays  leur  étoit 
contraire  ,  les  Paylans  les  harce- 
loienc  continuellement  :  le  moin- 
dre Village  qui  pouvoit  affembler 
dix  fufiliers  leur  difputoit  le  paf- 
fage  ;  il  n'y  avoit  point  de  défilé 
où  ilsnefifTent  quelque  perte:  au 
commencement  c'étoit  les  gros 
équipages  ,  une  autrefois  c'étoic 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  en- 
fans  ,  8c  il  y  en  avoit  parmi  ces 
Barbares, qui  les  tuoienc  de  rage  9 
afin  qu'elles  ne  tombaflentpas  en- 
tre les  mains  de  leurs  ennemis  5 
pendant  la  nuit  les  Eiclaves  dé- 
tournoient toujours  quelques  Cha- 
meaux ;  &  c'eft  de  cette  manière 
que  furent  ramenées  la  fœur  &:  Im 
tante  de  SchahThamas va vec quel- 
ques autres  Princeffes  du  Sang 
Royal. 

Enfin  j  ces  Miférables  ne  trou- 
vant nulle  part  de  quoi  fournir  à 
leur  fubfiftancc  ,  &  preffés  par  la 
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faim&  la  foif  commencèrent  à  fe 
débander.  Afzraffrefta  avec  qua- 
tre ou  cinq  cens  hommes  de  fes 
plus  fidèles  amis  :  fon  deflein  é- 
toit  de  fe  retirer  aux  Indes,  mais 
comme  il  lui  falloit  paffer  nécef- 
fairement  aux  environs  de  Can- 
dahar  ,  Huffein  Kan  frère  de 
Mahmoud,  qui  étoit  en  pofTeflion 
de  cette  place ,  en  fortit  avec  un 
Corps  de  troupes  fraîches  ,  lui 
coupa  le  chemin  ,  le  combattit, 
lui  enleva  le  refte  de  fes  tréfors 
&  le  tua.  C'eft  ainfî  que  périt  ce 
déteftable  ufurpateur ,  qui, après 
une  fuite  de  cruautés  inouïes ,  ofa 
tremper  fes  mains  dans  le  fang  de 
Schah  Huffein  ,  le  plus  pacifique 
&  le  meilleur  Prince  qui  ait  porté 
la  Couronne  de  Perfe, 

Auffi  tôt  que  Thamas  Kan  fut 
entré  dans  Schiras ,  cette  Ville 
offrit  le  même  fpeâacîe  d'hor- 
reur qu'on  avoic  vu  auparavant 
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dans  Ifpahan  :  les  rues  furent 
bientôt  remplies  de  cadavres  des 
Aghuans  ,  qui  n'avoient  pu  fc 
fauver  avec  les  autres  :  il  n'y  eut 
aucun  lieu  qui  pût  leur  fervir  d'a- 
fyle  ;  on  ne  pardonna  qu'à  trois 
ou  quatre  des  plus  apparens ,  qui 
furent  envoyés  au  Roy  ;  tout  le 
refte  fut  pafle  au  fil  de  l'épée. 

Les  Perfans  qui  voyoient  arri- 
ver chaque  jour  des  débris  de 
l'Armée  rebelle  ,  fe  confolerent 
plus  aifément  de  la  faute  qu'avoit 
fait  leur  Général  de  les  laiffer  é- 
chapper  ,  &  quoiqu'il  eût  été  très- 
important  de  reprendre  les  tré- 
fors  de  la  Couronne ,  ce  Général 
n'en  reçut  aucun  reproche  du 
Roy  y  qui  le  ménageoit ,  &  n'ofoit 
lui  caufer  le  moindre  dégoût. 

Cette  affaire  ayant  été  ainfi  ter- 
minée,toutel'attentiondeThamas 
Kan  fe  porta  du  côté  des  Turcs. 
Il  laiffa  refpirer  fes  Troupes  tout 
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le  refte  de  l'hy  ver  dans  Schiras  ; 
mais  à  peine  le  princems  fut-il  ar- 
rivé ,  qu'il  le  mie  en  Campagne. 
Après  avoir  vifiré  le  Loriiîan  & 
les  Arabes  du  Koquilou  ,  il  tour- 
na  du  côté  d'Hamadam ,  où  la 
Viûoire  qu'il  remporta  fur  les 
Turcs ,  le  mit  en  état  de  repren- 
dre Hamadam  ,  Tauris ,  &  pref- 
que  tout  le  pays  que  les  Turcs 
avoient  enlevé  pendant  les  trou- 
bles jufqu'à  Erivan.  Un  Roy  ré- 
tabli dans  fes  Etats  ,  plufieurs  Ba- 
tailles gagnées ,  un  grand  Royau- 
me en  quelque  forte  reconquis 
en  moins  de  deux  années ,  c'en 
efl  bien  affez  pour  le  mettre  au 
rang  d'un  grand  nombre  de  Hé- 
ros des  fiécles  paffés. 

Les  rares  talens  de  ce  Général 
pour  la  guerre  j  le  bonheur  qui 
Paccompagnoit  dans  toutes  fes 
expéditions  ,  la  confiance  du  Sol- 
dât qui  l'aienoit  &  le  craignoit  , 
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tout  cela  joint  enfemble,  le  ren- 
doit  redoutable  chez  les  ennemis  y 
&  fulpe£t  à  la  Cour  du  Roi  fon 
maître.  Tout  trembloic  dans  les 
Provinces  à  fon  feul  nom.  A  Ifpa- 
han  le  Peuple  ,  la  Cour  ,  le  Roi , 
tous  craignoient  qu'il  n'eût  l'ambi- 
tion de  monter  plus  haut  :  un  pas 
en  avantlemettoitfurleThrône, 
Il  étoit  le  Maître  abfolu.  Le  Roi 
n'avoit  encore  nommé  à  aucun 
des  premiers  emplois  *,  il  l'en  dé- 
tournoit ,  fous  prétexte  que  les 
appointemens  attachés  à  ces  char- 
ges ,  feraient  plus  utilement  em- 
ployés au  payement  des  troupes» 
A  l'armée  ,  il  étoit  le  feul  Officier 
Général ,  tous  les  autres  n'étoienc 
que  des  Subalternes  ,  qu'il  abaif- 
foit ,  qu'il  élevoit ,  qu'il  puniffoir  > 
qu'il  récompenfoit ,  qu'il  caiToit,, 
&  rétabliffott  comme  il  lui  plai- 
fbit.  Rien  d'important  ne  fe  con- 
cluent fans  fon  ayis.  Il  fembloit 
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même  que  depuis  fes  viâoires,  il 
abufoic  de  l'autorité  fans  bornes, 
que  le  Roi  lui  avoit  confiée  dans 
la  néceflîté  de  fes   affaires  $  ce 
Prince  étoit  obligé  de  diffimuler  ; 
mais  on  a  fçu  par  des  perfonnes 
qui  Papprochoient,  qu'il  fouffroic 
impatiemment  le  joug  ,  &  qu'il 
fongeoit  à  parler  en  maître,quand 
la  guerre  avec  les  Turcs  feroit 
entièrement   terminée.    Thamas 
Koulikan  de  fon  côté  craignoic 
le  Roi ,  &  n'ignoroit  pas  combien 
il  avoit  d'ennemis.  C'efl  pourquoi 
il  prit  le  parti  de  fe  tenir  à  l'armée 
tant  qu'il  pourroit.  Telle  étoit  la 
Situation  des  affaires  de   Perfe, 
au  mois  de  Mai  de  l'année  1730. 
Thamas  Koulikan  ne  manqua 
pas  de  raifons  pour  continuer  de 
tenir  la  Campagne ,  &  d'être  tou- 
jours à  la  rêre  d'une  nombreufe 
armée  toute  dévouée  à  fes  ordres . 
Aux  Aghuans  qu'il  avoit  chafles 
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de  tout  le  Royaume ,  fuccéda  un 
ennemi  plus  redoutable  :  les  Turcs 
occupoient  encore  plufieurs  pays 
appartenans  à  la  Perfe ,  que  les 
Aghuans  leur  cédèrent  lorfqu'ils 
eurent ufurpé la  Couronne,  pour 
n'être  point  troublés  dans  leur 
tyrannie  par  une  puiffancefi  for- 
midable. Ces  fiers  Ottomans  pré- 
tendoient  bien  s'y  maintenir ,  Se 
même  faire  de  nouvelles  conquê- 
tes, fi  l'on  ofoit  leur  en  difputer  la 
pofleffion.  C'eft  pourtant  ce 
qu'entreprit  le  Général  Perfan  : 
mais  avant  que  de  leur  déclarer 
la  guerre ,  il  tira  fous  divers  pré- 
textes Schah  Thamas  d'Ifpahan  , 
Se  le  fit  tranfporter  à  Mafchchac 
Capitale  du  KhorafTan  ,  où  il  le 
tint  fous  une  feure  garde,  &,  pour 
ainfi  dire,  dans  une  honorable 
prifon. 

Il  y  avoit  déjà  du  tems  que  ce 
Prince  n'avoit  que  l'ombre  &  les 
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apparences  de  l'autorité  Royale  * 
c'étoit  Thamas  Kan  qui  l'exer- 
çoic  réellement  ,  &  qui  com- 
mandoic  en  fouverain.  Il  en  vint 
jufqu'à  porter  l'Aigrette  fur  fon 
Turban  ,  marque  de  diftinÊHon, 
que  le  Roi  feul  a  droit  de  porter. 
Il  raffembla  fes  Troupes  à  Tau- 
ris,tandis  que  le  Général  Turc  af- 
fembloit  les  fiennes  à  Erivan.  Il 
fe  trouva  bientôt  à  la  tête  de  foi- 
xante  mille  hommes  d'élite ,  &  il 
n'en  voulut  pas  davantage  r  bien 
qu'il  lui  fût  libre  de  rendre  fon 
armée  beaucoup  plus  nombreufe. 
Cette  armée  n'étoit  compofée  que 
de  Cavalerie.  Il  fe  rendit  à  Bag- 
dat  qui  eft  l'ancienne  Babylone , 
&  après  l'avoir  bloquée  ,  il  s'a- 
vança jufqu'à  Diarbekir  Se  aux 
environs  ,  ravageant  tout  le  pays 
par  où  il  paffoit.  La  fortune  qui 
î'avoit  toujours  favorifé  jufques- 
là  ,  lui  devint  alors  contraire: 
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fon  armée  fut  défaite ,  &  il  en  ra- 
mena les  débris  jufqu'aux  envi- 
rons d'Hamadain. 

On  ne  doutoit  pas  que  le  Vain- 
queur ne  profitât  du  déplorable 
état  où  le  trouvoit  la  Perfe  épui- 
fée  tout  à  la  fois  &  d'hommes  8c 
d'argent ,  pour  conduire  fes  trou- 
pes vi£torieufes  jufqu'à  Ifpahan. 
Cependant  il  ne  fit  aucun  mou- 
vement ,  &  demeura  tranquille 
dans  fon  Camp ,  fans  longer  à 
rien  entreprendre:  ce  qu'on  peut 
attribuer  ou  à  la  crainte  qu'il  eut 
de  ruiner  fes  Troupes  pendant 
les  chaleurs  qui  commençoient  à 
être  excefïives  *,  ou  à  la  défiance 
qu'on  avoit  conçue  de  ce  Bâcha 
à  la  Porte  ;  ou  à  l'affbibliflement 
de  fon  armée  ,  dont  on  avoit  fait 
un  démembrement  pour  renfor- 
cer celle  que  commandoit  le  Bâ- 
cha d'Erivan  ;ou  à  la  jaloufie  & 
à  la  méfintelligence  qui  régnoix 
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entre  ces  deux  Généraux  ;  ou  en- 
fin à  la  lenteur  de  la  marche  d'un 
renfort  de  troupes  qu'on  lui  a. 
voit  promis ,  qui  fe  faifoit  atten- 
dre depuis  long-tems ,  &  qui  ne 
devoit  peut-être  jamais  arriver , 
par  le  befoin  que  le  Grand  Sei- 
gneur en  avoit  en  Europe.  Il  n'y 
eut  que  le  Bâcha  de  Tauris  qui 
s'approcha  d'Erivan  &  qui  s'en 
empara*,mais  il  l'abandonna  bien- 
tôt, &  Thamas  Kan  y  envoya  des 
troupes  fraîches  ,  qui  entrèrent 
dans  cette  Place ,  &  la  mirent  en 
état  de  défenfe. 

L'inaâion  des  troupes  Otto- 
manes donna  tout  le  loifir  au 
Général  Perfandefe  rétablir, & 
de  lever  une  nouvelle  Armée 
beaucoup  plus  forte  que  la  pre- 
mière. Aufli-tôt  que  la  faifon  le 
permit ,  il  rentra  en  Campagne  , 

6  retourna  à  Bagdat  :  après  avoir 
formé  le  blocus  de  cette  Ville  s 
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il  alla  chercher  l'Armée  des 
Turcs ,  qui  s'étoit  aflemblée  aux 
environs  de  Diarbekir.  Le  Bâcha 
auquel  fes  premiers  fuccès  dé- 
voient infpirer  de  la  confiance, 
n'ofa  pourtant  tenter  une  aâion 
générale:  il  n'y  eut  que  quelques 
efcarmouches  de  part  &  d'autre  , 
où  les  Perfans  eurent  toujours  l'a- 
vantage. Enfin,  on  parla  de  paix , 
on  entra  en  négociation  ,  &  les 
articles  furent  envoyés  par  le 
Bâcha  au  Grand  Seigneur ,  pour 
lui  en  demander  la  ratification. 

C'eft  environ  ce  tems-là  qu'ar- 
riva le  Prince  Galliczin  en  quali- 
té d'Ambaffadeur  de  Ruffie.  On 
ne  fçavoit  alors  que  croire  du 
fort  de  ,Schah  Thamas  ,  on  ne 
pouvoit  dire  s'il  étoit  mort ,  ou 
1  s'il  avoit  été  contraint  d'abdiquer 
la  Couronne.  Tout  ce  qu'il  y  a- 
;  voit  de  certain  ,  eft  que  Thamas 
1  Koulikan ,  pour  mieux  couvrir  le 
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defTein  qu'il  méditoic ,  avoir  fait 
placer  fur  le  Throne  un  des  en- 
fans  du  Pvoi  ?  qui  n 'étoit  âgé  que 
de  cinq  ou  flx  mois. 

Le  motif  apparent  de  l'Am- 
baffade  de  Ruffie  dont  on  flat- 
toit  le  peuple ,  étoit  d'engager  le 
Général  Perfan  à  rétablir  le  Roi 
dépolé  ,  8c  à  faire  un  Traité  de 
Commerce  encre  la  Ruffie  &  la 
Perfe  ;  mais  le  motif  fecret ,  étoit 
de  fomenter  la  guerre  entre  cette 
Cour-ci  &  la  Porte.  C'eft  dans 
cette  vue  8c  pour  y  réuflîr ,  que 
la  Cour  de  Ruffie  rendit  la  riche 
Province  de  Ghilan  ,  &  toutes  les 
places  appartenantes  à  la  domi 
nation  Perfanne  qu'elle  occupoit 
dans  le  Schirvan  ;  fçavoir ,  Ba- 
koud ,  Derbent ,  Mezova  ,  Sou- 
lak  9  &c.  8c  qu'elle  lui  fournit 
encore  des  fecours  confidérables 
de  vivres ,  d'Artillerie ,  &  d'au- 
tres munitions  de  guerre. 
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Cette  ambaflade  fut  rouie  am- 
bulante :  car  le  Prince  Galiiczin  , 
auffi-tôt  après  la  première  audien- 
ce que  lui  donna  le  Général  Fer- 
fan  ,  reçut  ordre  de  le  fuivre  :  ce 
ne  tut  qu'à  la  fin  de  la  Campa- 
gne qu'il  prie  ion  Audience  de 
Congé,  laiflant  par  ordre  de  la 
Cour  ,  en  qualité  de  Réfident, 
M.  Calouski,  homme  de  mérite  > 
qui  étoic  Secrétaire  de  l'Ambaf- 
fade.  CeRéfidenc  a  pareillement 
accompagné  Thamas  Kan  dans 
toutes  les  courfes  jufqu'à  quel- 
ques journées  d'Ifpahan  ,  ou  ce- 
lui-ci s'étant  arrêté  pour  foumet> 
tre  quelques  Montagnards  re« 
belles  ,il  permit  au  Réiident  d'al- 
ler l'attendre  dans  la  Capitale. 

Ces  circonftances  n'étoient  pas 
propres  à  difpofcr  Thamas  Kan  à 
ine  paix  ,  qu'il  n'avoit  pas  déjà 
rop  d'envie  de  conclure.  Il  fon- 
;ea  donc  à  attaquer  Abdallah  $ 


e 
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Bâcha  d'Erivan  ,  qui  comman- 
dent la  féconde  Armée  du  Grand 
Seigneur.  Le  Bâcha  qui  ne  fe 
croyoit  pas  pour  lors  en  état  de 
réfifler  à  un  fi  redoutable  enne- 
mi ,  lui  députa  un  Officier  pour 
le  prier  de  faire  attention  ,  qu'il 
avoit  traité  de  la  Paix  avec  1 
Bâcha  de  Bagdat  ;  que  les  condi 
tions  en  avoient  été  envoyées  à 
la  Porte ,  &  que  fans  doute  elles 
y  feroient  approuvées  -,  qu'il  alloit 
écrire  de  fon  côté  au  Grand  Sei- 
gneur pour  en  prefler  la  ratifica- 
tion >  &  qu'il  étoit  raifonnable  de 
fufpendre  tout  aâe  d'hoftilité , 
jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  reçu  ré- 
ponfe. 

Thamas  Kan  vit  bien  qu'on 
cherchoit  à  l'amufer  pour  gagner 
du  tems ,  mais  comme  il  avoit  en 
tête  une  autre  entreprife ,  qui  de- 
mandoit  de  la  célérité  pour  l'exé- 
cution ;  il  fit  femblant  de  ne  pa< 

s'er 
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s'en  appercevoir  ,  &  il  fe  rendit 
aux  railons  du  Bâcha.  Cette  ei> 
treprife  étoit  de  réduire  les  Lef- 
ghis  :  ce  font  des  efpeces  de  Tar- 
tares }  qui  dès  le  commencement 
des  révolutions  de  Perfe  ,  s'é- 
toient  emparés  de  Schamaki ,  6c 
s'y  maintenoient  fous  la  protec- 
tion du  Grand  Seigneur  ,  auquel 
ils  s'étoient  en  quelque  forte  fou- 
rnis. Il  partit  donc  avec  une  Ar- 
mée qui  n'étoit  que  de  vingt  mille 
hommes >  encore  n'y  avoit  il  gué- 
res  que  douze  mille  hommes  de 
bonnes  troupes,  qui  portoient  des 
cottes  de  maille ,  fur  lefquelles  ils 
avoient  des  plaques  d'acier  d'un 
pied  en  quarré  5  le  refte  n'étoit 
que  des  valets ,  &  de  jeunes  gens 
qu'ils  appellent  l£Hm9  c'eft-à-dire 
Orphelins  ,  qui  ne  fervent  guéres 
qu'à  ruiner  le  pays  par  où  paffe 
l'Armée. 

Thamas  Kan  fie  des  marches 
Rec.  XX  K  Q 
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forcées ,  &  arriva  fur  les  bords 
de  la  rivière  du  Cours  ,  à  deux 
journées  de  Schamaki,  fans  qu'on 
en  fûc  informé.  Deux  mille  hom- 
mes auroient  fuffi  pour  difputer 
le  paffage  çle  la  rivière,  &  fon  Ar- 
mée ,  faute  d'eau  &  de  vivres,  au- 
roic  péri  infailliblement  dans  ces 
plaines  arides  du  Monghan.  Mais 
cette  Province  écoit  entièrement 
dépourvue  de  troupes ,  &  les  Lef- 
ghis  qui  n'avoient  aucun  fujet  de 
défiance ,  s'étoient  retirés  deux 
mois  auparavant  dans  leurs  Mon- 
tagnes. Les  Perfans  voyant  que 
perfonne  ne  s'oppofoit  à  leur  paf- 
fage ,  traverferent  tranquillement 
la  rivière  ,  &  arrivèrent  à  Scha- 
maki ,  dont  les  portes  leur  furent 
ouvertes,  C£  fut  un  bonheur  pour 
cette  Ville ,  qu'il  n'y  eût  point  de 
troupes  capables  de  s'oppofer  aux 
Perlans  ;  car  Thamas  Kan  avoir 
promis  aux  fiens  que  pour  peu 
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qu'il  trouvât  de  réfiftance ,  il  leur 
en  abandonneroit  le  pillage. 

Il  fit  garder  à  fes  Troupes  la 
plus  exade  difciplinc ,  mais  les 
contributions  qu'il  exigea  de  la 
Ville  &  de  la  Province ,  ne  dif- 
féroient  guéres  d'un  pillage  gé- 
néral On  les  levoit  avec  des 
cruautés  inouïes  ,  mettant  indif- 
féremment fous  le  bâton  les  Chré- 
tiens &  les  Turcs ,  les  hommes  8e 
les  femmes  :  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  expirèrent  fous  les  coups. 

Le  P.  Bachoud ,  Millionnaire 
dans  cette  Ville ,  fe  trouvoit  hors 
d'état  de  rien  payer  ,  &  il  ne 
pouvoit  être  fecouru  des  Chré- 
tiens ,  qui  étoient  eux-mêmes  très- 
embarraffés  à  trouver  ce  qu'on 
exigeoit  d'eux.  Il  n'auroit  pas 
manqué  de  fouffrir  une  cruelle 
bailonnade ,  comme  une  infinité 
d'autres ,  fans  la  prote£Hon  de  M. 
le  Prince  Galliczin,  qui  s'intérefla 
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pour  lui  auprès  de  Thamas  Kan  , 
&  qui  obtint  en  faveur  du  Mif- 
fionnaire ,  non  feulement  l'exem- 
ption de  toute  contribution ,  mais 
encore  la  liberté  entière  de  faire 
fes  fondions ,  &  d'affembler  les 
Chrétiens  dans  fon  Eglife. 

Après  la  levée  des  contribu- 
tions, Thamas  Kan  fe  difpofa  à 
aller  combattre  les  Lefghis.  Il 
envoya  d'abord  fon  Lieutenant 
avec  fix  à  fept  mille  hommes ,  qui 
marcha  du  côté  de  la  Citadelle 
de  bois ,  que  Serkober  leur  Chef 
avoit  fait  bâtira  l'entrée  du  Da* 
gheftan:  c'eft  le  nom  des  Mon- 
tagnes qu'ils  habitent.  Quelques 
jours  après  il  alla  lui-même  avec 
le  refte  de  fes  Troupes  de  l'autre 
côté  du  Dagheftan  ,  pour  y  faire 
une  pareille  attaque.  Les  Lefghis 
perfuadés  que  c'étoitThamasKan 
en  perfonne ,  qui  venoit  avec  tou- 
tes fes  forces  du  côté  de  la  Cita- 
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délie  ,  tournèrent  pareillement 
toutes  leurs  forces  de  ce  côté-là. 
En  même  tems  il  vint  de  Ganges 
à  leur  fecours  dix  à  douze  mille 
hommes  des  troupes  du  Grand 
Seigneur.  Le  Lieutenant  de  Tha- 
mas  Kan,  fans  s'étonner  du  grand 
nombre  des  ennemis ,  livra  la  ba- 
taille. A  peine  en  fut-on  venu  aux 
mains  ,  qu'on  apprit  que  Thamas 
Kan  s'avançoit  de  l'autre  côté: 
à  l'infbnt  les  Lefghis  tournèrent 
le  dos ,  pouffant  leurs  chevaux  à 
toute  bride  ,  pour  aller  mettre  à 
couvert  leurs  familles  &  leurs  ef- 
fets. Les  troupes  de  Ganges  ref- 
terent  feules  ,  8c  combattirent  en- 
core quelque  tems;  mais  enfin  fe 
voyant  abandonnées  par  les  Lef- 
ghis ,  elles  prirent  la  fuite.  Il  y  en 
eut  grand  nombre  de  tués  ,  & 
prefque  point  parmi  les  Lefghis  , 
qui  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  a- 
voienc  dans   leurs  Villages  les 
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plus  expofés ,  fe  retirèrent  dans 
leurs  Montagnes  les  plus  efear- 
pées ,  où  Thamas  Kan  ne  put  les 
forcer  ,ni  les  fuivre. 

Après  l'expédition  du  Daghel- 
tan,  l'Armée  Perfane  fut  renfor- 
cée d'environ  dix  mille  hommes, 
dont  quatre  mille  avoient  été  le- 
vés dans  cette  Province,  &  fixa 
fept  mille  étoient  venus  la  join- 
dre de  divers  endroits  de  la  Perfe, 
Thamas  Kan  marcha  avec  fon  Ar- 
mée vers  Ganges ,  qu'on  refufa 
de  lui  remettre,  quoiqu'on  le  lui 
eût  promisse  même  qu'Erivan  8c 
Teflis.  Il  y  avoit  déjà  quelque 
tems  que  Ganges  étoit  afïiégée , 
fans  que  le  fiége  fut  plus  avancé  que 
le  premier  jour.  Comme  cette  Vil- 
le eft  fituée  dans  une  plaine ,  8c 
qu'elle  n'efl  commandée  de  nulle 
part ,  les  Perfans  élevèrent  une 

E  latte-forme  pour  y  drefler  une 
atterie  de  Canons.  La  Citadelle 
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en  cft  très -forte,  elle  a  double 
enceinte  &  triple  fofle.  II  y  avoic 
une  bonne  Garnifon  3  &  toute 
forte  de  provifions  pour  deux  ou 
trois  ans.  Erivan  n'étoit  guéres 
moins  fortifiée  que  Ganges  :  La 
Citadelle  de  Teflis  étoit  plus  foi- 
ble  ,  mais  elle  avoit  été  fortifiée 
récemment  ,  &  il  y  étoit  entré 
beaucoup  de  troupes.  De  plus , 
Abdallah  Bâcha ,  Généraliflime 
de  l'Armée  Ottomane  ,  s'avan- 
çoit  depuis  long-tems  avec  fon 
Armée ,  &  étoit  arrivé  à  Kars , 
qui  n'eft  pas  éloigné  de  Ganges. 

Thamas  Kan  fentoit  bien  qu'il 
ne  lui  étoit-  pas  aifé  de  repren- 
dre ces  Places  occupées  par  les 
Turcs ,  &  en  préfence  de  leur  Ar- 
mée :  il  réfolut  donc  de  livrer  la 
Bataille  au  Général  Ottoman  , 
qui  s'étoit  pofté  à  quelques  lieues 
d'Erivan ,  &  il  les  mit  dans  la 
néceffité    de  combattre.  II  n'y 
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avoir  pas  long-tems  qu'on  en  étoît 
aux  mains  ,  lorfque  je  ne  fçais 
quelle  terreur  panique  s'empara 
des  troupes  Ottomanes  ,  &  fit 
prendre  la  fuite  à  la  plupart  fans 
tirer  un  feul  coup.  Ce  fut  plutôt 
une  déroute  qu'un  combat.  Il  eft 
furprenant  qu'il  n'y  ait  guéres  eu 
que  cent  hommes  de  tués  de  la 
part  des  Perfans,  tandis  qu*on  fait 
monter  la  perte  des  Turcs  à  tren- 
te mille  hommes,  parmi  lefquels 
on  met  leur  Général  Abdallah  , 
&  quelques  Officiers  démarque. 
Les  Vainqueurs  firent  auffi  quel- 
ques prifonniers,  du  nombre  def- 
quels  étoit  un  Gendre  du  Grand 
Seigneur. 

Le  Général  Perfan  fe  vit  par 
cette  Viâoire  maître  d'un  butia 
confidérable  de  vivres  &  d'ar- 
gent *,  il  ravagea  tout  le  pays  du 
côté  de  Kars  &  d'Erzerum,  8c 
fit  quantité  d'Efclaves.  Peu  après 
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la  Garnifon  de  Ganges ,  que  les 
maladies  a  voient  extrêmement  di- 
minuée ,  fe  rendit  par  capitula- 
tion ,  &  fut  conduite  à  Kars.  Eri- 
van  fut  enfuite  évacué,  &  remis 
entre  les  mains  de  Thamas  Kan , 
quoique  cette  Place  fût  très-forte , 
bien  munie  de  toute  forte  de  pro- 
vifions ,  &  qu'elle  n'eût  été  ni  af- 
fiegée  ni  bloquée  :  avant  la  red* 
dition  d'Erivan  ,  Teflis  bloqué 
depuis  long-tems  fut  forcé  de  fe 
rendre. 

On  croyoit  queles  Turcs ,  après 
la  perte  de  cette  Bataille  ,  fe  ral- 
lieroient,  &  feroient  de  nouveaux 
efforts ,  mais  ils  refterent  dans 
l'inaâion;  &  Thamas  Kan  de  fon 
côté  ,  après  s'être  rendu  maître 
de  Ganges ,  de  Teflis ,  &  d'Eri- 
van ,  ne  pouffa  pas  plus  loin  fes 
conquêtes.  On  en  vint  même  à  de 
nouvelles  propofitions  de  paix , 
&  il  paroîc  qu'on  la  fouhaitok 
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part  &  d'autre  :  le  Grand  Sei- 
gneur par  le  befoin  qu'il  pouvoir 
avoir  de  toutes  fes  troupes  en 
Europe  *,  &:  Thamas  Kan  pour 
l'exécution  du  deflein  qu'il  mé- 
ditoit  depuis  îong-tems  ,  de  met- 
tre la  Couronne  de  Perfe  fur  fa 
tête. 

Une  Vi&orre  fi  décifive ,  &  la 
ceffation  de  toute  hoftilité  ,  lui 
parurent  des  circonftances  favo- 
rables. Il  convoqua  une  grande 
Aflemblée  des  Principaux  du 
Royaume.  L'Edit  de  convoca- 
tion portoit ,  que  toutes  perfon- 
nes  diftinguées  par  leur  naiffan- 
ce ,  par  leurs  dignités  ,  par  leur 
efprit,&  parleur  fçavoir,euffent 
à  le  rendre  au  jour  qu'il  leur  mar- 
quoit ,  à  Mougham  tchoels  ,  éloi* 
gné  de  quatre  ou  cinq  journées 
de  Tauris,où  il  vouloit  tenir  les 
Etats  du  Royaume  >&  leur  com- 
muniquer des  affaires  très-impor- 
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tances  au  bien  de  la  Religion  & 
de  l'Empire.  II  fit  faire  à  ce  deffein 
une  tente  fuperbe  defoixante-dix 
toifes  de  long  ,  foutenue  de  trois 
rangs  de  colomnes.  Chaque  rang 
étoitdc  quatorze  colomnes  pofées 
à  cinq  toifes  de  diflance  de  l'une  à 
l'autre.  Elles  étoient  chacune  de 
trois  pièces  ,  qui  s'emboitoienc 
dans  des  cercles  mafïifs  de  cuivre 
doré.  Leur  hauteur  étoit  de  quin- 
ze à  vingt  pieds  ,  &  elles  étoienc 
Surmontées  chacune  d'un  globe 
de  cuivre  doré  d'un  pied  &  demi 
de  diamètre.  Rien  ne  fut  négligé 
pour  l'embelliffement  de  cette 
tente  \  étoffes  d'or  6c  d'argent , 
franges  ,  crépines  3  broderies  , 
tout  y  étoit  magnifique.  Le  def- 
fein qu'il  eut  en  tenant  cette  Af- 
femblée  de  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  gens  diflingués  dans  la  Perfe, 
étoit  de  prendre  leurs  fuffbges, 
&  de  leur  faire  déclarer  de  la  ma* 
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nicre  la  plus  authentique ,  que  le 
Royaume  ne  vouloit  point  d'au* 
tre  Roy  que  lui. 

Tout  fe  pafia  dans  cette  AflTem* 
blée  félon  les  defirs.  Il  y  fut  pro- 
clamé Arbitre  fouverain  de  l'au- 
torité Royale  ,  fous  le  titre  de 
Velim  A  met  ,  qui  ne  fe  donne 
qu'aux R ois, &  qui  fignifie  ledit 
tributeur  des  grâces.  On  dépêcha 
aufli-tôt  des  Couriers  dans  tout 
l'Empire  :  la  proclamation  fe  fit 
à  Ifpahan  le  jour  de  l'équinoxe; 
&  dans  toutes  les  autres  Villes , 
plûiôt  ou  plus  tard  ,  à  mefurc 
que  les  Couriers  arrivèrent.  Cet> 
te  Déclaration  fut  fignée  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  confidérabledans 
le  Royaume.,,  au  nombre  de  plus 
de  quinze  mille  ,  &  elle  fut  en- 
voyée au  Grand  Seigneur  par 
une  AmbafTade  magnifique. 

On  regarda  comme  un  grand 
acheminement  à  la  paix  cetteAm- 
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ballade ,  &  quelques  autres  dé- 
marches,par  lefquellesleVelim  A- 
met  paroiffoit  d'intelligence  avec 
la  Porte  *  &  dcfiroit  gagner  l'ami- 
tié du  Grand  Seigneur.  On  peut 
compter  parmi  ces  démarches ,  la 
complailance  qu'il  eut  d'abolir 
parmi  les  Perfans  une  cérémonie 
de  Religion  ,  donc  les  Turcs  fe 
font  toujours  tenus  offenfés.  On 
fçait  que  les  Perfans  &  les  Turcs, 
quoique  Mahométans  ,  forment 
deux  Seâes  différentes ,,  qui  ont 
pris  naiflance  des  premiers  défi- 
cendans  de  Mahomet.  Les  Turcs 
font  attachés  à  Homar,  qu'ils  re- 
gardent comme  le  légitime  def- 
eendant  de  leur  Prophète ,  &  le 
dépoiitaire  de  fon  autorité  Les 
Perfans  déférent  cet  honneur  à 
Hali,  gendre  de  Mahomet.  Ils 
racontent  que  Homar  &  Hali  ar> 
rnérent  chacun  de  leur  côté  tout 
l'Empire  Ottoman ,  pour  foute- 
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nir  leurs  droits  ;  que  Homar  fut 
viâorieux  ;  que  Hali  fut  tué ,  Se 
qu'après  fa  viâoire  y  Homar  fit 
maffacrertous  les  enfans  d'Hali, 
de  crainte  qu'ils  ne  fufeitaffent 
quelque  nouvelle  guerre.  Pour 
perpétuer  la  mémoire  &  le  reflen- 
timent  d'une  aâion  fi  tragique  , 
les  Perfans  en  ont  fait  un  point 
de  Religion  :  tous  les  jours  les 
Moullahs ,  du  haut  des  Tours  at- 
tenantes à  leurs  Mofquées  ,  ajou- 
tent aux  prières  ordinaires  des 
malédiftionscontreHomar.  Tous 
les  ans  dans  le  mois  du  Moharam 
* ,  ils  font  le  dixième  de  la  Lune 
une  repréfentation  du  maflacre 
d'Hali  8c  de  fes  enfans. 

La  cérémonie  commence  dans 
la  Mofquée ,  où  l'on  choifit  les 
plus  habiles  Moullahs,  pour  faire 
l'Oraifon  funèbre  de  ces  pauvres 

*  Nom  du  premier  mois  de  Tannée  Arabi- 
que. 
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Princes  :  tout  le  Peuple  s'y  aflem- 
ble  en  foule  :  le  Moullah  monte 
fur  une  grande  eftrade  qu'on  a 
eu  foin  de  préparer  ,  «Se  va  fe  pla- 
cer fur  un  Fauteuil ,  qui  efl  en- 
core élevé  de  dix  où  douze  dé- 
grés au  -  deffus  de  l'eftrade  9  afin 
d'être  vu  de  tout  le  Peuple.  Là , 
tantôt  aflîs ,  tantôt  debout ,  félon 
les  endroits  plus  ou  moins  pathé- 
tiques de  fon  difeours  9  il  expofe 
le  plus  éloquemment  qu'il  peut 
l'indignité  de  ce  maffacre,  Se  dans 
la  difpofition  ou  il  trouve  les  ef- 
prits ,  il  ne  lui  efl  pas  difficile  d'é- 
mouvoir fes  auditeurs  ,  &  d'ex- 
citer leur  compafïîon. 

Pour  faire  encore  plus  d'impref- 
fion  fur  Tefprit  du  peuple ,  ils  font 
une  repréfentation  tragique  de 
toutes  les  circonftances  de  ce 
nia  fiacre ,  dans  une  efpéce  de  pro* 
celfion  qui  marche  tout  autour  de 
la  Ville ,  &  qui  fait  un  fpeûacle 
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allez  curieux  ,  quand  on  y  aflîfïe 
pour  la  première  fois.  On  voie  dif- 
férens  chariots  ,  dont  les  uns  font 
chargés  de  divers  fymboks ,  les 
autres  portent  des  Princes  morts 
ou  mourans  :  il  y  en  a  un  fur-tout 
qui  porte  un  Ambaffadeur  Euro- 
péan ,  parce  que^felon  que  le  rap- 
porte leur  hiftoire  ,  un  Ambaffa- 
deur d' Europe  fe  trouvant  auprès 
de  Homar ,  lui  demanda  la  vie 
des  jeunes  Princes  ,  &  quoiqu'il 
ne  l'obtint  pas ,  ils  ont  cru  devoir 
par  reconnoiflance  lui  donner 
une  place  dans  leur  procefïion.  Il 
eft  ordinairement  vêtu  d'une  ma- 
niere  grotefque  ,  il  a  fur  la  tête 
un  vieux  Chapeau  ,  une  guenille 
aucour  du  col  qui  lui  fert  de  cra- 
vare ,  &  fur  les  épaules  une  vieille 
cafaque,  qu'on  ne  daigneroit  pas 
ramaffer  dans  la  rue.  C'efl:  fous 
ce  burlefque  équipage  qu'ils 
croyenc  bien  repréfenter  un  Eu- 
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ropéan.  Quand  ceux  qui  font  def- 
tinés  à  faire  ce  perfonnage  fe  trou- 
vent dans  le  voifinage  des  Euro 
péans ,  on  les  ajufte  d'une  maniè- 
re plus  décente.  Meflîeurs  les  An- 
glois  &  Hollandois  leur  prêtent 
louvent  un  Equipage  ,  qui  fait 
plus  d'honneur  à  la  Nation  Fran- 
que.  Lorfque  ce  comique  Euro- 
péan  paffe  devant  quelque  franc , 
il  ne  manque  pas  de  tirer  foa 
Chapeau  pour  le  faluer. 

Ces  difFérens  Chariots  font  fui- 
vis  d'efpace  en  efpace  de  compa- 
gnies de  gens  nuds  jufqu'à  la 
ceinture,  qui  forment  une  efpéce 
de  danfe  ,  en  pouffant  des  cris 
lamentables  ,  en  fe  frappant  la  poi- 
trine ,  &  fe  déchiquetant  les  bras, 
dont  on  voit  couler  le  fang.  D'au- 
tres chantent  des  vers  compofés 
en  faveur  de  Hali. 

Le  fpe&acle  qui  touche  le  plus , 
c'efl:  de  voir  une  compagnie  de 
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jeunes  en  fans  de  fix  à  fept  ans  y 
les  plus  jolis  qu'on  puiffe  trouver , 
en  habit  noir ,  la  tête  nue  ,  les 
cheveux  épars ,  liés  &  garottés  9 
conduits  comme  prifonniers  par 
une  efpéce  de  Sbirres  d'une 
mine  affreufe,  qui  les  intimident 
de  tems  en  tems  par  des  menaces 
fi  bien  concertées ,  &  qui  paroif- 
fent  fi  naturelles ,  qu'ils  s'attirent 
les  malédiûions  de  toutes  les  fem- 
mes qui  les  voyentpafler,  6c  qui 
ne  peuvent  retenir  leurs  larmes  , 
en  confidérant  ces  triftes  viâimes 
facrifiées  à  la  fureur  de  Homar. 
C'eft  auflî  dans  cette  procef- 
fion  ,  qu'on  porte  le  Sabre  ad- 
mirable d'Hali.  C'eft  une  lame 
d'acier  ,  longue  de  trente  pieds , 
fur  un  demi  pied  de  largeur  ,  & 
qui  n'a  d'épaifTeur  qu'autant  qu'il 
en  faut,  pour  foutenir  cette  lon- 
gueur. C'eft,  difent-ils,  avec  ce 
fameux  Sabre ,  qu'il  fendit  la  Lu- 
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ne  en  deux.  L'homme  le  plus  fore 
à  bien  de  la  peine  à  le  porter. 

Je  ne  prétends  pas  faire  une 
defeription  complette  de  cette 
cérémonie  :  ce  que  j'en  ai  dit ,  fuf- 
fît  pour  mettre  le  Leâeur  au  fait 
du  démêlé  de  Religion  ,  qui  eft 
entre  les  Turcs  &  les  Perfans.  Soit 
que  le  Velim  Amet pensât  comme 
les  Turcs  en  matière  de  Religion, 
foit  qu'il  ait  cru  que  la  Religion 
doit  quelquefois  céder  aux  rai- 
fons  de  politique ,  il  fit  une  dé- 
fenfe  expreffe  de  donner  ces  ma- 
lédiflions  à  Homar  ,  &  de  faire 
cette  repréfentation  tragique  du 
Moharam.  Il  porta  de  plus  un 
Edit ,  par  lequel  il  permet  à  tous 
fes  fujets  d'embrafler  laquelle  des 
deux  Se£tes  ils  voudroient ,  fans 
qu'il  fût  permis  de  les  inquiéter. 

Depuis  fon  avénejnent  à  la 
Couronne  ,  il  a  fait  battre  une 
monnoye  nouvelle  ,  qui  refTeni- 
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ble  plus  à  la  monnoye  Turqui 
qu'à  la  Perfanne  ,  mais  il  n'y 
pas  encore  fait  mettre  fon  nom. 
Comme  il  témoigna  qu'il  iroit 
bientôt  à  la  Capitale  ,  on  y  tra- 
vailla fortement  à  la  réparation 
des  Maifons  Royales  ,  Se  des  au- 
tres endroits  publics.  Il  y  a  fur 
tout  à  Ifpahan  un  beau  Cours  , 
long  d'une  demi-lieue  ,  fur  tren- 
te toifes  de  largeur.  C'eft  un  ou- 
vrage que  le  fameux  Schah  Abas 
fit  faire  de  fon  tems.  Il  y  fit  plan- 
ter deux  rangs  d'une  efpéce  de 
Peupliers  ,  qui  font  maintenant 
fort  hauts  &:  fort  gros.  Il  le  divi- 
fa  dans  fa  largeur  en  cinq  parties: 
les  deux  ailes  étoient  deftinées 
pour  le  pafiage  des  gens  à  Che- 
val ,  celle  du  milieu  pour  les 
gens  à  pied.  Ces  trois  chemins 
étoient  des  levées  bordées  & 
foutenues  de  pierres  de  taille , 
Se  pavées  dans  le  milieu.  Les  en- 
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tre-deux  de  ces  chemins  étoient 
un  parterre  continué  d'un  bouta 
l'autre ,  Se  rempli  de  toute  ibrtc 
de  fleurs.  Trois  grands  baflîns, 
qui  recevoient  l'eau  de  la  riviè- 
re ,  la  diftribuoient  continuelle- 
ment dans  des  canaux  qui  fer- 
voient  à  arrofer  ce  parterre,  Se  à 
y  entretenir  la  fraîcheur.  Depuis 
bien  des  années  tout  cela  étoit 
abandonné  ,  foit  que   ceux  qui 
croient  prépofés  à  l'entretien  de 
ces  agrémens  publics ,  trouvaf- 
fent  mieux  leur  compte  à  conver- 
tir les  dépenfes  à  leur  avantage 
particulier ,  foit  que  les  Princes 
eux-mêmes  concentrés  dans  leur 
Serrail ,  fe  miflent  peu  en  peine 
des  plaifirs  de  dehors ,  ce  Cours 
étoit  devenu  feulement  un  lieu 
de  paflage  ou  de  courfe  de  Che- 
vaux. Velim  Amet  ,  pour  faire 
revivre    les   grandes    idées  de 
Schah  Abas  ,  voulut  qu'il  fut 
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rétabli  dans  fa  première  forme. 
Reconnu  pour  Souverain  dans 
toute  la  Perfe ,  il  méditoit  encore 
de  nouvelles  entreprifes  ,  qui  k 
portoient  à  terminer  la  guerre 
qu'il  avoit  eu  jufques  -  là  avec  le 
Grand  Seigneur*  Quoique  le  dé- 
mêlé de  ce  Prince  avec  les  Mof« 
covites ,  ne  laifsât  guéres  doutei 
de  fa  difpofition  à  la  paix  ,  gc 
pendant  le  Velim  Amet  fe  flat«| 
toit  qu'elle  feroit  le  fruit  de  la 
terreur ,  que  fon  nom  avoit  ré< 
pandu  dans  tout  l'Empire  Otto- 
man. Ses  deffeins  ne  furent  pas 
moins  vaftes  que  ceux  d'Alexan 
dre ,  auquel  il  ne  faifoit  pas  dif- 
ficulté de  fe  comparer.  Etant  in- 
formé que  les  Aghuans  remuoient 
de  nouveau ,  il  partit  pour  aller 
faire  le  Siège  de  Candahar ,  s'af- 
furant  de  prendre  la  Ville  ,  de 
foumettre  ces  Barbares ,  de  paf- 
ler  dans  les  Indes ,  &  après  les 
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avoir  conquifes  ,  de  porter  la 
guerre  en  Europe ,  pour  y  donner 
le  dernier  luftre  à  la  gloire  de 
fon  nom. 

Tandis  qu'il  afliégeoit  Canda- 
har ,  arriva  un  Ambaffadeur  de 
la  Porte  nommé  Hali  Bâcha.  Sa 
négociation  ne  fut  pas  longue  , 
car  dès  la  première  Audience, 
elle  fut  arrêtée  par  des  demandes 
&  des  propofitions  fi  hautes  de  la 
part  de  Velim  Amet,  que  PAm- 
baffadeur  ne  put  y  fouferire.  Il  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvoit  rien  con- 
clure ,  fans  en  avoir  donné  avis 
à  fa  Cour  >  pour  en  recevoir  de 
nouvelles  inftruâions.  La  diftan- 
ce  des  lieux  ne  permettant  pas 
d'avoir  fi-tôt  des  nouvelles  de  la 
Porte,  &  le  Velim  Amet  voulant 
toujours  fuivre  fon  entreprife  ;  le 
parti  qu'il  prit  >  fut  de  donner  de 
pleins  pouvoirs  à  un  de  fes  Kan 
ou  Gouverneurs ,  pour   traiter 
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avec  l'Ambaffadeur  ,  félon  les 
réponfes  qui  lui  viendraient  de 
Conftantinople.  Bagdat  fut  choifi 
pour  le  lieu  des  Conférences ,  Se 
les  deux  Plénipotentiaires  s'y  ren- 
dirent. 

Les  propofitions  de  Velim 
Amet  étoient,  i°.  Qu'on  lui  ren- 
dit BafTora  ,  Bagdat  ,  Mouflbl , 
Diarbekir ,  &  Erzerum,  qu'il  pre- 
tendoit  avoir  été  de  l'ancien  Do- 
maine de  Perfe.  2°.  Qu'on  lui  per- 
mît d'avoir  à  la  Mecque  une  Mof- 
quée ,  où  les  Pèlerins  Perfans  puf- 
fent  faire  leurs  prières  félon  leurs 
ufages ,  &  y  euffent  un  libre  exer- 
cice de  leur  Religion.  30.  Qu'on 
y  établît  des  Receveurs  de  fa 
Nation  ,  qui  retireroient  à  fon 
profit ,  tout  l'argent  qui  fortiroit 
de  Perfe. 

Le  Siège  de  Candahar  dura 
plus  long-tems  qu'il  n'avoit  cru  : 
ce  ne  fut  qu'après  quinze  à  feize 

mois, 
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mois  qu'il  s'en  rendit  Je  maître. 
Cette  Place  étoit  le  dernier  re- 
tranchement des  Aghuans  ,  elle 
paffoit  pour  imprenable,  &  elle 
î'avoit  été  en  effet ,  depuis  Schah 
/bas  le  Grand ,  à  tous  les  Rois 
fes  fucceffeurs.  Le  Velim  Amet  y 
trouva  des  richeffes  immenfes; 
car  les  Aghuans  y  avoient  ramaf- 
fé  toutes  les  dépouilles  d'Ifpahan 
&  de  la  Perfe,  avec  tout  l'or  8c 
les  joyaux  de  la  Couronne.  Le 
Chef  des  Rebelles ,  frère  du  fa- 
meux Mahmoud  ,  qui  avoit  fait 
la  première  entreprife  fur  la  Perfe, 
&  fe  nommoit  Huffein  Kan  ,  fut 
pris  &  livré  entre  fes  mains.  La 
fœur  d'Huflein  étant  une  des 
femmes  du  Conquérant  fe  jetta 
à  fes  pieds  ,  lui  demanda  fa  grâ- 
ce ,  &  l'obtint  ;  fçavoir  ,  fi  ce  de- 
voir être  pour  long  -  tems  :  du 
moins  elle  aura  duré  jufqu'à  ce 
que  ce  Prince  ait  découvert  par 
XXV.  Kec.  R 
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ibn  moyen  tout  ce  qui  pouvoir 
être  caché.  Il  offrit  pareillemenc 
la  liberté  au  fils  de  Mahmoud  , 
mais  celui-ci  ne  croyant  pas  qu'il 
fut  prudent  de  l'accepter  ,  ré- 
pondit qu'il  ne  pou  voit  être  mieux 
qu'auprès  de  fon  Prince.  Il  fut 
gratifié  d'une  Penfion.  Le  frère 
d'Afzraff,qui  avoit  fuccédé  à 
Mahmoud  du  tems  de  la  domi- 
nation des  Aghuans  ,  ne  fit  pas 
une  réponfe  fi  fage  aux  mêmes 
offres  qui  lui  furent  faites.  Il  de- 
manda la  permiflion  de  faire  un 
Pèlerinage  à  la  Mecque ,  &  elle 
lui  fut  refufée.  La  plupart  des  Of- 
ficiers &  des  Soldats  Aghuans 
prirent  parti  dans  fes  troupes ,  Se 
il  les  incorpora  dans  fon  Armée. 
Après  la  prife  de  Candahar  , 
qui  lui  avoit  coûté  beaucoup  de 
peines  &  de  fatigues ,  il  alla  fe 
délaffer  auprès  de  Kaboul ,  donc 
il  fit  le  fiége  :  c'efl  une  Ville  affez 
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confidérable  ,  à  feize  journées  de 
Candahar,fur  les  terres  du  Grand 
Mogol.  Après  huit  jours  d'un 
fimple  blocus  ,  elle  fe  rendit. 

Cette  nouvelle  conquête  jetta 
l'épouvante  dans  toute  l'Inde. 
L'Empereur  Mogol  lui  ayant  fait 
demander  quelles  étoient  fes  pré- 
tentions }  il  répondit  froidement, 
que  fon  deflein  étoit  de  lui  aller 
rendre  vifue  jufqu'à  Djanabat, 
lieu  de  fa  réfidence  \  &  que  fi  cet- 
te vifite  devoit  lui  caufer  quelque 
embarras,  il  pouvoit  s'en  déli- 
vrer en  lui  envoyant  une  an- 
née de  fes  revenus.  On  ne  fçait 
pas  quelle  fut  la  réponfe  du  Mo- 
gol ;  mais  ce  qu'on  fçait ,  c'efl 
que  le  Velim  Amet  fuivit  fon  pro- 
jet ,  Se  fit  la  conquête  des  Indes. 
On  trouvera  le  détail  de  cette 
conquête  dans  la  Lettre  qui  fuit 
cette  Relation. 

Ce  Prince  qui  avoit  pris  le 

R  ij 
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nom  de  Velim  Amet  fe  nomme 
maintenant  Schah  Nader  :  Schah 
lignifie  Roi  ,  &  Nader  efl  fon 
nom  propre  *,  car  Thamas  Kouli- 
kan  ou  Thamas  Kan  n'étoit  qu'un 
nom  emprunté  ,  dont  l'avoit  ho- 
noré Schah  Thamas  ,  en  confia 
dération  de  fes  importans  fervi- 
ces.  Le  nouveau  Souverain  efl 
d'une  taille  haute  &  bien  propor- 
tionnée, d'une  mine  fiére ,  d'un 
vafle  génie  ,  hardi  8c  brave  juf- 
qu'à  la  témérité.  Il  efl  très-fe- 
cret  dans  les  projets  qu'il  forme , 
Se  également  a£lif  dans  l'exécu- 
tion. Il  gouverne  tout  par  lui-mê- 
me y  &  fçait  le  faire  obéir  :  fes 
ordres  ne  fouffrent  ni  repréfen- 
tations ,  ni  délai  ;  on  efl  crimi- 
nel dès  qu'on  témoigne  la  moin- 
dre répugnance  à  les  exécuter, 
quelque  difficilesqu'ils  paroiffent. 
Le  procès  efl  bien-tôt  fait  9  au 
moindre  ligne  qu'il  donne  ,  on 
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étrangle  le  coupable  en  fa  préien- 
cc ,  Si  on  jecce  dehors  le  cadavre. 
C'eft  par  une  févérité  extrême  à 
punir  les  moindres  contraven- 
tions à  fes  ordres ,  qu'il  s'eft  ac- 
quis une  autorité  fi  abfolue. 

II  ne  confulte  dans  la  difiri- 
bution  des  emplois ,  ni  la  naiffan- 
ce,  nilestalens,  ni  l'expérience  : 
il  a  affe&é  d'abaiffer  tous  les 
Grands  de  l'ancien  Gouverne- 
ment ,  &  il  leur  a  fubftitué  des 
gens  de  néant  ;  ion  choix  fait 
tout  leur  mérite  ;  comme  il  les 
élève  fans  beaucoup  d'attention  j 
il  les  dépofe  pareillement  fans 
grande  formalité  :  le  moindre 
ioupçon  ,  le  moindre  fujer  de 
plainte  les  fait  defeendre  aufli 
promptemenr  qu'ils  font  montés  , 
&  les  réduit  à  leur  premier  état. 

Nul  Prince  n'a  gouverné  la 
Perfe  d'une  manière  fi  defpoti- 
que  :  rien  de  plus  facré  que  fa 

Riij 
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volonté  :  Religion  ,  Loix ,  Cou- 
tumes ,  il  faut  que  tout  lui  cède. 
Rien  de  plus  refpeâable  aux  Per- 
fans  que  la  Religion  ,  &  princi- 
palement la  fefte  d'Hali  5  qui  eft 
parmi  eux  la  dominante  :  il  en  a 
profcrit  les  cérémonies  les  plus 
lolemnelles  ?  il  a  réformé  la  ma- 
nière de  prier;  il  a  fait  défenfes 
fous  des  peines  très  -  févéres  de 
prononcer  anathême  contre  les 
Àd  verfaires  de  leurSe£te.Les  plus 
zélés  fe  contentent  d'en  gémir  en 
fécret  ,  mais  ils  n'ont  garde  de 
s'en  plaindre  publiquement.  Le 
vin  défendu  par  Mahomet ,  fe 
vend  par  fes  ordres  indifférem- 
ment à  tout  le  monde.  A  fon 
exemple  les  Grands  &  les  petits 
ne  fe  font  nulfcrupule  d'en  boire. 
Quatre  batailles  gagnées  con- 
tre les  Aghuans  ,  &  deux  fur  les 
Turcs  ,  font  aflez  connoître  fon 
génie  pour  la  guerre.  Il  tient  fes 
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Troupes  dans  une  difcipline 
beaucoup  plus  exa&e  ,  que  ne 
font  communément  les  Orientaux: 
il  les  fait  avancer  avec  plus  d'or- 
dre ,  &  il  leur  fait  faire  leur  dé- 
charge plus  à  propos.  Pour  ce 
qui  eft  desVilles  dont  il  fait  le  fié- 
ge  ,  il  n'a  d'autre  fecret  que  de  les 
bloquer ,  &  de  les  prendre  par  fa- 
mine ,  foit  faute  d'Ingénieurs  , 
ou  d'Artillerie  ,  ou  de  gens  qui 
fçachent  la  fervir.  Auffi  les  lièges 
qu'il  a  formés  ,  ont-ils  été  très^ 
longs  :  celui  de  Ganges  le  tint 
dix  mois  entiers, quoique  les  Mof- 
covites  lui  euffent  fourni  des 
Bombes  ,  des  Mortiers  ,  &  des 
Grenades  :  tout  cela  lui  fut  de. 
peu  d'ufage. 

Lorfqu'il  alla  à  la  conquête 
des  Indes  ,  il  laiffa  fon  fils  aîné 
à  Mafchchat ,  &  l'établit  Lieu- 
tenant Général  du  Royaume ,  lui 
confiant  toute  l'autorité  Royale 
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pendant  fon  abfence.  L 'éloigne- 
raient du  Roi,  &  l'autorité  confiée 
au  jeune  Prince  ,  parurent  des 
conjonctures  favorables  aux  Moi- 
nes Arméniens  Schifmatiques  de 
Julfa  ,  Fauxbourg  d'Ifpahan  , 
pour  s'élever  contre  les  Million- 
naires &  les  Catholiques ,  &  pour 
les  faire  chaffer  du  Royaume.  Ils 
comptoient  beaucoup  fur  le  pré- 
tendu crédit  de  leur  Patriarche , 
auquelThamasKan  avant  fon  avè- 
nement à  la  Couronne  avoit  don- 
né quelque  marque  de  bienveil- 
lance ,  lorfqu'il  pafla  par  Edch- 
miadzin  ,  lieu  de  la  réfidence  de 
ce  Patriarche.  Le  Monaftére  de 
Julfa  ,  où  font  ces  Moines ,  ne 
ren  ferme  là  ,comme  ailleurs,qu'un 
tas  de  gens  de  la  lie  du  peuple  , 
fans  éducation  9  fans  étude  ,  Se 
affez  équivoques  dans  leurs 
mœurs.  C'eft  l'idée  qu'en  ont  les 
peuples  mêmes  qui  leur  font  fou- 
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mis.  Dès  qu'ils  trouvent  la  moin- 
dre occafion  débrouiller,  ils  ne 
•  la  laiflent  pas  échapper.  Ils  portè- 
rent donc  leurs  plaintes  au  Pa- 
triarche contre  le  grand  nombre 
de  leurs  peuples  ,  qui  les  avoient 
abandonnés  pour  embraflfer  la 
Religion  Catholique.  La  répon- 
fe  du  Patriarche  fut ,  qu'ils  tâ- 
chaffent  de  les  ramener  par  des 
inftruflions  Se  des  remontrances 
particulières  Se  publiques  ,  Se 
que  s'ils  ne  pouvoient  rien  ga- 
gner fur  cesefprits  indociles ,  ils 
lui  en  donnaflent  avis  ,  Se  qu'a- 
lors il  préfenteroit  une  Requête 
au  Prince ,  afin  de  les  réduire  par 
autorité  ,  Se  de  les  forcer  à  fe  fou- 
mettre, 

Cette  réponfe  du  Patriarche  ne 
fut  pas  plutôt  arrivée  ,  qu'ils  con- 
voquèrent le  peuple  dansPEglife 
du  Monaftére  :  ils  la  lurent  avec 
emphafe,  y  ajoutant  des  récits  dé- 
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nues  de  toute  vraifemblance ,  des 
grands  égards  &  des  bontés  fin- 
guliéres  du  Roi  pour  leur  Patriar- 
che,afin  d'intimider  ce  peuple  na  - 
turellement  crédule.  Leurs  efforts 
ayant  été  inutiles ,  un  Moine  qui 
a  le  titre  d'Evêque  (  car  il  y  en  a 
cinq  ou  fix  de  cette  efpéce ,  le  Pa- 
triarche confacrant  volontiers 
ceux  qui  ont  de  l'argent  à  lui  don- 
ner ) ,  ce  Moine  ,  dis-je  ,  &  un 
Prêtre  furent  députés  vers  le  Pa- 
triarche ;  il  fut  conclu  qu'ils 
iroient  de  fa  part  préfenter  une 
Requête  au  Prince.  Ils  allèrent 
donc  à  Mafchchat  où  il  tenoic 
fa  Cour.  Us  expofoient  dans  leur 
Requête  ,  qu'il  y  avoit  à  Ifpa- 
han  une  efpéce  de  gens  inconnus  > 
qui  ne  faifoient  aucun  trafic  utile 
au  Roi  Se  au  Royaume ,  qui  leur 
caufoient  même  un  préjudice  no- 
table ,  puiiqu'ils  engageoient  tous 
ceux  qu'ils  avoient  gagnés ,  à  fe 
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retirer  en  Europe  où  aux  Indes  : 
que  l'attention  du  Roy  eft  de 
procurer  à  fes  Sujets  une  vie  pai- 
iible&  tranquille  ,  8c  que  ces  Eu- 
ropéans  mettoient  par  tout  le 
trouble  &  la  divifion  ,  ne  s'occu- 
pant  d'ailleurs  que  du  foin  d'inf- 
truireleur  Prince  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  Royaume  ;  qu'eux 
en  particulier  avoient  à  fouffrir 
plus  que  perfonne  de  ces  hom- 
mes inquiets  Se  turbulens  ,  puis- 
qu'ils féduifoient  continuellement 
leurs  peuples  ;  que  leur  unique  ref- 
fource  étoit  d'implorer  fa  protec- 
tion &  fon  autorité,  en  le  fuppliant 
d'éloigner  de  la  Perfe  des  gens 
d'un  fi  mauvais  cara&ére. 

La  réponfe  du  Prince  fut  très 
»  fage  :  cette  affaire,,  dit-il ,  méri- 
»  te  attention  :  je  donnerai  ordre 
»  au  Gouverneur  d'Ifpahan  d'en 
»  prendre  connoiflance  r  &  fi  ce 
»  que  vous  m'expofez ,  fe  trouve 
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»  véritable ,  je  n'héfiterai  point  à 

»  les  chaffer  du  Royaume  ». 

Ces  Moines  fe  retirèrent  peu 
contens  ;  ils  auroient  voulu  qu'on 
les  eût  crû  fur  leur  parole:  mais 
la  Cour  de  Perfeeft  fort  flegma- 
tique }  elle  trouve  d'ailleurs  fon 
intérêt  dans  ces  fortes  de  divi- 
fions  :  auffi  fe  garde-t-elle  bien  de 
décider  d'abord ,  &  d'ôter  toute 
efpérance  à  l'une  des  deux  par- 
ties. Cependant,  ils  ne  fe  décou- 
ragèrent pas  ,  ils  fe  flattèrent 
même  ,  qu'à  force  d'argent  ,  ils 
réufliroient  dans  leurs  préten- 
tions. Ils  reparurent  à  Ifpahan. 
d'un  air  triomphant  ,  &  publiè- 
rent qu'ils  avoient  obtenu  un 
édit  qui  banniflbit  les  Million- 
naires du  Royaume.  Outre  ce 
menfonge,  ils  débitèrent  encore 
cent  contes  ridicules  ,  &  entre 
autres ,  que  leur  Patriarche  avoic 
reçu  une  lettre  du  Souverain  Pon- 


Mîjficnnaires  de  la  C.  de  J.  397 
tife ,  où  il  marquoit  que  les  Mil- 
lionnaires outrepalToient  fes  or- 
dres *,  qu'il  ne  les  avoit  pas  en- 
voyés pour  prêcher  aux  Armé- 
niens '9  qu'il  reconnoiffoic  la  pu- 
reté de  leur  foi  ;  que  le  Patriarche 
étoit  fon  frere  ,  &  les  Arméniens 
fes  enfans.  Tel  efl  l'efprit  de  tou- 
tes les  fcfîes ,  qui  n'ont  guéres  de 
moyens  de  le  foutenir  que  par  le 
menfonge. 

Le  Gouverneur  fît  venir  les 
Millionnaires  ,  &  leur  demanda 
Amplement  s'ils  avoient  quelque 
Edit  qui  les  favorifât  :  heureufe- 
ment  pour  eux ,  ils  avoient  appor- 
té l'Edit  tout  récent  de  Schah 
Nader  ,  qui  accordoit  la  liberté 
de  confeience,  8c  qui  permettoit 
aux  Chrétiens  ,  foit  Catholiques  , 
foit  Schifmatiques ,  d'embraffer 
le  parti  qu'il  leur  plairoit ,  fans 
qu'on  pût  les  inquiéter.  Ils  remi- 
rent cet  Edit  au  Gouverneur. 
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Quoiqu'il  eût  été  gagné  par  une 
bonne  fomme  d'argent ,  il  n'ofa 
prononcer  :  il  fe  contenta  de  fai- 
re tranfcrire  t'Edit ,  &  d'en  en- 
voyer copie  au  Prince  ,  puis  il 
ordonna  qu'en  attendant  la  déci- 
fion  ,  chacun  retournât  librement 
dans  fcn  Eglife. 

Les  Arméniens  eurent  recours 
à  la  violence  ,  Se  du  confente- 
ment  tacite  que  leur  donna  le 
Gouverneur  ,  ils  gagnèrent  un 
Juge  du  pays  qui  fe  nomme  Da« 
roga.  On  fit  par  fon  autorité  les 
plus  exadtes  perquifitions  de  ceux 
qui  avoient  renoncé  à  la  Se£te 
des  Arméniens,  pour  embraffer 
la  foi  Catholique.  On  les  traîna 
au  Monaftére ,  &  le  Daroga  qui 
s'y  étoit  rendu,  s'efïbrçoit  de  les 
pervertir ,  en  faifant  donner  une 
cruelle  baftonnade  à  ceux  qui  ré- 
futaient de  renoncer  à  leur  foi. 
A  la  réferve  d'un  ou  deux  qui 
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chancelèrent  ,  tous  fouffrirent 
avec  confiance  ce  fupplice  ,  & 
donnèrent  despreuves  de  leur  fer- 
me attachement  à  la  Religion 
Catholique.  Un  jeune  Arménien 
entr'autres  ,  nommé  Jean-Bap- 
tifte ,  fe  fignala  :  plus  on  le  trai- 
toit  cruellement ,  plus  il  protef- 
toit  qu'il  facrifieroit  mille  vies  9 
s'il  les  avoit ,  plutôt  que  de  deve- 
nir Schifmatique ,  &  d'abandon- 
ner la  vraie  foi ,  fans  laquelle  il 
n'y  a  point  de  falut. 

Les  Millionnaires  ,pour  met- 
tre fin  à  ces  violences ,  allèrent 
trouver  le  Gouverneur ,  &  le  fup- 
pliérent  d'aflembler  un  Confeil 
qui  terminât  cette  affaire ,  lui  re- 
préfentant  que  fi  le  Confeil  déci- 
doit  en  leur  faveur ,  il  auroit  de 
quoi  fe  difculper  auprès  des  Ar- 
méniens?qu'il  honoroit  defes  bon- 
nes grâces.  Le^Gouvemeur  goû- 
ta la  propofuion  ,  &  convoqua 
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les  Officiers  Perfans ,  qui  ont  au- 
torité dans  les  chofes  fpirituelles. 
On  lût  d'abord  en  leur  préfence 
la  Requête,  qui  contenoit  les  chefs 
d'accufations  contre  les  Miffion- 
naires  ,  &  fans  qu'on  les  laiffâc 
parler  pour  leur  défenfe ,  on  dé- 
clara ces  accufations  fauffes ,  ca- 
lomnicules,  Se  de  nulle  valeur.  La 
réfolution  du  Confeilfutaufïi-tôc 
envoyée  au  Prince. 

Les  Arméniens  Schifmatiques 
voyant  que  les  mouvemens  ex- 
traordinaires qu'ils  s'étoient  don- 
nés ,  Se  les  grofles  fommes  d'ar- 
gent qu'ils  avoient  dépenfées,  de- 
venoient  inutiles  ,  furent  d'abord 
confternés  de  cette  déciiîon  *, 
mais  s'étant  un  peu  remis  ,  ils 
publièrent  avec  plus  d'effronterie 
que  jamais  ,  qu'ils  viendroient  à 
bout  de  leurs  prétentions ,  &  que 
leur  Patriarche  avoit  réfolu  d'y 
dépenfer  la  moitié  de  fes  rêve- 
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nus.  Cependant,  le  Prince  ayant 
vu  l'Edit  du  Roi  Ion  pere.qui  étoic 
favorable  aux  Millionnaires ,  é- 
crivit  qu'il  prétendoit  que  l'on  s'y 
conformât ,  &  donna  ordre  au 
Gouverneur  d'Ifpahan  de  punir 
févérement  ceux  qui  oferoient  y 
contrevenir.  C'eft  ainfi  que  fe  ter- 
mina l'affaire  à  la  confufion  de 
ces  Schifmatiques. 

Un  autre  événement  arrivé 
prefque  en  même  tems ,  les  cou- 
vrit d'une  confufion  nouvelle ,  & 
fit  bien  connoître  de  quoi  ces 
Moines  étoient  capables.  Trois 
d'entr'eux  mécontens  d'un  Evê- 
que  qui  gouvernoit  alors  le  Mo- 
naftere ,  entrèrent  pendant  la  nuit 
dans  fa  chambre  pour  l'étrangler. 
Us  y  auroient  réufïi ,  fans  qu'il  lui 
vint  un  prompt  fecours  ,  lequel 
écarta  ces  meurtriers  qui  le  laiifé- 
rentà  demi-mort. 


o 


SS 


I< 


ISS 


^2 


g^Sl 


ams 


Sun 


LETTRE 

DU  P.  SAIGNES 
MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS. 

A  Mad.  de  St  Hiacinthe  de  Sauveterre , 
Religieufc  Urfuline  à  Toulonfe. 

A  Chandernagor  dans  le  Royaume 
de  Bengale ,  le  10  Février  1 740. 


ADAME, 


La  Paix  de  N.  S, 


La  perte  que  nous  avons  faite 
du  P.  du  Champ  &  du  P.  Joflelin, 
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deux  excellais  Millionnaires  que 
nous  regretterons  long-tems ,  ont 
porté  les  Supérieurs  à  m'envoyer 
dans  le  Royaume  de  Bengale.  Ce 
n'efl  pas  ici ,  comme  dans  les  Mif- 
fions  duCarnate,  le  théâtre  des 
grandes  fouffrances ,  des  célèbres 
converfions,  des  perfécutions  fré- 
quentes ,&  de  tant  d'autres  évé- 
nemens  propres  à  édifier.  Cepen- 
dant, je  ne  puis  pas  laiffer  partir 
les  Vaifleaux,  fans  vous  remer- 
cier de  votre  charité  ordinaire 
pour  nos  pauvres  Chrétiens.  Je 
leur  ai  distribué  en  votre  nom 
l'aumône  que  vous  m'envoyâtes 
l'an  pafle.  Je  ferois  difpenfé  de 
vous  écrire  plus  au  long ,  fans  les 
deux  queftions  que  vous  me  fai- 
tes, ic.  Sur  la  guerre  que  nous  fait 
le  Roy  de  Perfe.  20.  Sur  la  façon 
de  vivre  des  Dames  Mahométa- 
nes  de  cet  Empire.  Je  vais  vous 
fatisfaire,  au  rifque  de  troubler 
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peut-être  pour  quelque  moment  le 
repos  de  votre  lolitude. 

Thamas  Koulikan  Roy  de  Per- 
fe,qui  fait  tant  de  bruit  dans 
toute  l'Afie  >  n'eft  point  Euro- 
péan,  comme  on  l'a  débité  en 
France.  J'ai  fouvent  entretenu  ici 
un  vieux  Négociant  Arménien  > 
qui  m'a  affuré  qu'il  étoit  Perlan 
d'origine;  il  m'a  ajouté  qu'il  avoit 
connu  fa  famille  à  Ifpahan  qui 
étoit  illuftre  ;  &  qu'il  avoit  vu 
lui-même  ce  jeune  Seigneur  dans 
cette  Ville  ,  lorfqu'il  commen- 
çoit  à  fe  fignaler  dans  la  guerre 
contre  les  Aghuans. 

Ce  Guerrier ,  par  fa  bravoure , 
gagna  fi  bien  avec  le  tems  la  con- 
fiance des  troupes ,  qu'il  s'en  ren- 
dit tout-à-fait  le  maître  :  il  dompta 
les  Sujets  rebelles,  il  délivra  en- 
fuite  fa  Patrie  &  fon  Roy  des 
mains  des  Ennemis  :  mais  il  ne 
fçut  pas  borner  là  fa  gloire  &  fon 
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ambition  ,  comme  il  l'auroit  du. 
On  fç.ait  ce  que  font  devenus 
tous  les  Princes  de  la  Maifon 
Royale,  Se  le  Roy  même,  &  com- 
ment il  monta  fur  le  Trône  >  8c 
fe  fit  couronner  Roy  de  Perfe. 

Dès  qu'il  fut  fur  le  Trône, il 
commença  par  réformer  le  luxe 
exceffif  de  la  Cour ,  &  il  établie 
quelques  Loix  nouvelles  ,  fore 
utiles  à  la  Milice  &  aux  Peuples. 
Il  ne  paroît  pas  qu'il  foit  grand 
zélateur  du  Mahométifme,,  quoi- 
qu'il fafTe  profefïîon  de  la  Seâe 
d'Hali,  ainfi  que  prefquetous  les 
Perfans.  Il  a  une  eftime  fingulie- 
re  pour  les  Européans  ,  &  parmi 
les  Européans  ,  il  diftingue  les 
François  à  caufe  de  leur  valeur 
.&  de  leur  politeffe.  Il  a  permis 
aux  Millionnaires  de  prêcher  pu- 
.  bliquement  la  Religion  Chrétien- 
ne dans  tous  fes  Etats ,  &  chacun 
eft  libre   de  l'embrafler  ,  fans 
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crainte  d'être  inquiété.  C'efl-Ià 
un  point  d'une  conféquence  infi- 
nie ,  &  qui  doit  bien  faire  plaifir 
à  ceux  qui  s'intéreflent  autant  que 
vous,  Madame,  à  la  gloire  de 
Dieu. 

Depuis  fon  élévation  au  Trône, 
il  ne  s'occupa  que  de  la  guerre  ; 
battu  à  différentes  fois  par  les 
Turcs ,  il  eut  enfin  fa  revanche , 
&  termina  cette  guerre  par  une 
paix  glorieufe.  Enfuite  il  tourna 
les  Armes  contre  l'Empire  du 
Mogol ,  &  fe  jetta  dans  fes  Pro- 
vinces avec  l'impétuofité  d'un 
torrent  qui  fe  déborde  :  rien  ne 
put  l'arrêter ,  ni  Montagnes  ,  ni 
jDéferts ,  ni  Villes ,  ni  Citadelles , 
ni  Armées  :  Ses  Conquêtes  furent 
auffi  rapides  que  celles  d'Ale- 
xandre :  toujours  viâorieux  ,  il 
arriva  le  17  de  la  Lune  de  Fé- 
vrier 173^.  à  deux  journées  de 
Dely, Capitale  de  l'Empire.L'Ar- 
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roée  de  l'Empereur  Mahamad 
Schah  ,  la  plus  brillante  &  la  plus 
nombreufe  dont  on  ait  jamais  ouï 
parler, l'attendoit  de  pied  ferme. 
Elle  étoit  compofée  de  quatre 
cent  mille  Chevaux  ,  de  quatre 
cent  mille  Moufquetaires.de  trois 
cent  mille  Soldats  armés  de  lan- 
ces ,  de  flèches  &  de  fagayes ,  de 
dix  mille  pièces  de  canon ,  de 
trente  milleChameaux,&  de  deux 
mille  Eléphans  armés  en  guerre. 
Cette  formidable  Armée  s'éroic 
campée  avanrageufemenc ,  &  elle 
avoit  eu  le  Ioifir  de  faire  de  bons 
retranchemens  de  fix  lieues  d'é- 
tendue du  côté  le  plus  foible. 

Thamas  Koulikan  ,  qui  de- 
puis ion  avènement  au  Trône  , 
s'appelle  Nader  Schah ,  n'avoir 
dans  fon  Armée  que  foixante 
mille  hommes ,  tant  de  Cavalerie 
que  d'Infanterie.  Il  ne  jugea  pas 
à  propos  d'attaquer  un  ennemi  fi 
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fupérieur  en  forces  :  il  fe  contenta 
de  s'emparer  de  quelques  portes 
éloignés,  au  moyen  defquels  il 
lui  rompit  la  communication  des 
-vivres  &  des  fourages  avec  la 
Ville  8c  la  Campagne.  Des  déta- 
chemens  de  quatre  mille ,  de  cinq 
mille  hommes  commencèrent  à 
fortir  du  Camp  pour  aller  cher- 
cher des  provifions  ,  on  tomboic 
fur  ces  détachemens  ,  &  on  les 
inettoit  en  pièces  :  il  ne  falloit  pour 
cela  que  deux  ou  trois  cer  ;  Ca- 
valiers Perfans.  La  Cavalei  îe  Per- 
fanne  l'emporte  fur  les  meilleures 
troupes  de  l'Afie  *,  mais  la  réputa- 
tion où  étoient  les  Cavaliers  de 
Nader  Schah  ,infpiroit  de  la  ter- 
reur: leur  feule  figure ,  &  leur  ha- 
billement faifoient  trembler  les 
Mogols. 

Les  Chevaux  Perfans  font 
grands  :  les  Cavaliers  font  com- 
munément bien-  faits  5  ils  gardent 

leurs 
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leurs  mouftaches  ,  ils  ont  pour 
turban  un  bonnet  quarré  ,  haut 
d'un  pied  &  demi,  couvert  d'une 
peau  de  chèvre  ou  de  tygre  avec 
Ion  poil.  A  ce  turban  eli  attachée 
une  lame  de  fer  courbe  ,  longue 
d'un  pied  ,  avec  laquelle  ils  pa- 
rent les  coups  de  labre ,  moyen- 
nant certains  mouvemens  de  tête 
qu'ils  font  avec  beaucoup  d'a- 
drefle.  Leur  habit  de  couleur  ver- 
te ,  jaune,  ou  rouge  eft  ample, 
court,  avec  de  larges  manches: 
ils  portent  au-deffous  une  efpece 
de  chemife  entr'ou  verte  fur  la  poi- 
trine :  ils  ont  de  petits  calçons  •  8c 
des  bottines  de  cuir.  Leurs  armes 
font  un  fufil  à  mèche  ,une  hache, 
un  fabre  &  un  bouclier.  Ces  Ca- 
valiers avec  cet  attirail  ,  qu'ils 
fça voient  être  redoutable  à  leurs 
ennemis  ,  marchoient  à  eux  fûrs 
de  la  vi&oire*,  ils  les  attaquoient 
par  tout  en  quelque  nombre  qu'ils 
XXV.  Rec.  S 
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fuffent,  &  ils  les  pourfuivoient 
quelquefois  jufcjues  fous  leurs  bat- 
teries de  canon.  Dans  plufieurs 
de  ces  forties ,  qui  fe  firent  pen- 
dant quinze  jours ,  Mahadmad 
Schah  perdit  plus  de  cinquante 
mille  hommes. 

Cependant  la  famine  fe  mit 
dans  fa  nombreufe  Armée ,  on  y 
mangeoit  les  chevaux  &  les  cha- 
meaux ,  une  petite  mefure  de  ris 
étoit  vendue  jufqu'à  dix  roupies. 
Bientôt  on  ne  trouva  prefque 
plus  ni  ris  ni  froment, ni  aucune 
îbrte  de  grains  -,  la  faim ,  les  ma- 
ladies, l'infcdion  firent  mourir 
dans  le  Camp  plus  de  foixante 
mille  hommes.  Le  défordre  & 
la  difette  y  augmentant  chaque 
jour  ,  trois  cent  mille  fortirent  du 
Camp  à  la  débandade  ,  peu  écha- 
perent  aux  troupes  de  Perfe.  Le 
îurlendemain  Nader  Schah  en- 
voya dire  à  Nirzamamoulouk  9 
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Généraliflime  de  l'Armée  Mo- 
gole  ,  qu'il  vînt  le  trouver  ,  8c 
qu'il  traueroit  avec  lui  de  paix 
&  d'accommodement. 

Il  faut  vous  faire  connoître, 
M  a  d  a  m  e  ,  ce  Général  de  l'Ar- 
mée Mogole.  Mirzamamoulouk 
étoit  auparavant  un  des  premiers 
Miniflres  de  l'Empire;  Ion  prin- 
cipal emploi  à  la  Cour  ,  étoit  de 
former  l'Empereur  à  la  guerre  Se 
aux  bonnes  mœurs.  Il  auroit  fou- 
haité  que  Mahadmad  Schah  eut 
été  plus  docile  à  fes  leçons,&  qu'il 
fe  fût  moins  occupé  de  fes  plai- 
firs  :  il  s'en  expiiquoit  ouverte- 
ment. 

Cette  liberté  déplut  à  une  ban- 
de de  jeunes  Courtifans  débau- 
chés ,  aux  Eunuques  ,  &  à  quel- 
ques Dames  favorites ,  qui  indif- 
f>oferent  l'efprit  du  Prince  contre 
e  Cenfeur  de  fes  defordres.  On 
penfa  à  l'arrêter  fur  je  ne  fçais 

Sij 
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quel  prétexte.  Nirzamamoulouk 
prévint  le  coup.  Il  avoit  par  fa 
dignité  d'Amiral  Omrah, le  Com- 
mandement d'un  Corps  de  trou- 
pes de  quarante  mille  hommes. 
Il  fit  entendre  à  fes  principaux 
Oflîciers,qu'un  Empereur  effémi- 
né ne  méritoit  pas  de  commander 
à  d'auflî  braves  gens  qu'ils  é- 
toient  *,  &  que  pour  le  bien  public 
8c  la  propre  gloire  de  Mahad- 
mad  Schah ,  un  coup  d'cclat  qu'il 
méditoit  ctoit  néceflaire ,  pour  le 
retirer  de  la  profonde  léthargie  où 
le  plongeoient  fes  voluptés.  Cec 
éclat  fut  de  fe  mettre  à  la  tête  de 
fon  Armée ,  &  de  fe  retirer  dans 
le  Dekan ,  dont  il  étoit  Souba  ou 
Gouverneur.  En  vain  Mahad- 
mad  Schah  ordonna-t-il  de  le 
fuivre  &  de  le  combattre  dans  fa 
retraite ,  il  ne  fut  point  obéi.  Nir- 
zamamoulouk retiré  dans  le  De- 
kan avec  fon  Année,  fe  comporr 
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ta  toujours  en  fujet  fidèle  &  ref- 
pcâueux  j  il  ne  manqua  jamais 
d'envoyer  à  l'Empereur  ie  Tribut 
ordinaire  de  fa  Province  ;  il  ac- 
quit même  à  l'Empire  de  nou- 
veaux pays  ,  qu'il  prit  fur  le  Se- 
vagi  &:  fur  d'autres  Rajas  gentils. 

Une  conduite  fi  foumiie  &  fi 
peu  attendue  5  fit  oublier  à  la 
Cour  qu'il  avoit  été  Rebelle. 
L'Empereur  lui  rendit  dans  la 
fuite  fa  bienveillance ,  il  lui  aug- 
menta fes  titres  d'honneur, &  il 
lui  fournit  tous  les  Nababs  &  les 
Soubas  qui  font  dans  la  Penin- 
fule  ,  depuis  Surate  jufqu'au  Cap 
de  Comorin.  Peut-être  en  tout 
cela  agit-il  politiquement,  &  ne 
lui  donna-t-il  que  ce  qu'on  crai- 
gnit qu'il  ne  prît  par  force. 

Nirzamamouîouk  n'avoit  ja- 
mais voulu  retourner  à  la  Cour , 
quoiqu'il  y  fût  fouvent  invité  par 
l'Empereur  ,  par,  fes  parens  ,  Se 
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par  fes  amis.  Enfin  ,  dans  les  fâ- 
cheufes  circonflances  où  étoit 
l'Etat ,  il  céda  aux  infiances  réi- 
térées qui  lui  en  furent  faites.  Il 
va  donc  avecfon  Armée  joindre 
celle  de  l'Empereur  à  Dely.  Ce 
Prince  lui  fît  l'accueil  le  plus  fa- 
vorable ,  &  les  honnêtes  gens  de 
la  Cour  le  revirent  avec  joie.  Sa 
grande  expérience  dans  la  guer- 
re &  fon  courage  éprouvé ,  rani- 
mèrent tous  les  cœurs.  Tel  étoit 
le  Généraîifiime  des  Armées  du 
Grand  Mogol ,  avec  qui  Nader 
Schah  vouloir  s'aboucher,&  trai- 
ter de  la  Paix. 

Nirzamamoulouk  ,  ou  plutôt 
lAzefia ,  qui  efl  le  nom  fous  le- 
quel il  efl  maintenant  plus  connu , 
&  dont  je  me  fervirai  dans  la 
fuite  s  Azefia  ,  dis  -  je ,  qui  con- 
noiiïbit  le  génie  de  fes  Troupes  , 
craignant  qu'en  fon  abfence  une 
terreur  panique  ne  les  faisît  >  & 
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qu'ils  ne  priflent  la  fuice ,  n'ac- 
cepta point  la  propofition  du  Roy 
Perfan  ,  au  contraire  il  exhor- 
ta Camordikan  ,  Simolkan  ,  Se 
quelques  autres  de  fes  Généraux 
de  fortir  génereufement  de  leurs 
retranchemens  ,  &  de  le  fuivre 
pour  combattre  des  ennemis  qu'il 
vouloit ,  difoit-ilj  mettre  en  pou- 
dre fous  les  pieds  de  fes  Chevaux. 
Ses  Généraux  lui  ayant  promis  de 
le  fuivre  par  tout,  il  alla  faire 
part  à  l'Empereur  de  la  réfolu- 
tion  qu'il  avoit  prife,  de  livrer 
bataille  à  l'Ennemi.  L'Empereur 
y  confentir ,  &  pendant  la  nuit 
fuivante  tous  les  préparatifs  fe 
firent  pour  combattre  à  la  pointe 
du  jour.  Mais  l'Empereur  qui  l'a- 
voit  paiTée  dans  fon  Serrail ,  où  il 
écouta  le  confeil  des  Eunuques 
aufïi  lâches  que  lui ,  changea  de 
fentiment ,  révoqua  l'ordre  qu'il 
avoit  donné  à  Azefia  y  &  lui  fit 
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défenfe  de  hazarder  la  bataille. 

Ce  contre-ordre  mit  au  défef- 
poir  Azefia  ,  parce  qu'il  voyoic 
périr  miférablement  fon  Armée. 
Il  prit  donc  le  parti  d'aller  trou- 
ver Nader  Schah ,  accompagné 
feulement  de  dix  Officiers.  Na- 
der Schah  qui  étoitafïis  ,  fe  leva 
à  fon  arrivée:  «  Voyez,  lui  dic- 
»  il  ,  combien  je  vous  eflime , 
»  puifque  je  me  levé  pour  vous 
»  faire  honneur ,  je  ne  vous  aime 
»  pas  moins,  affeyez-vous.  ^Aze- 
fia ,  après  avoir  fait  trois  révé- 
rences ,  félon  l'ufage  ,  s'affit ,  8z 
Nader  Schah  déduifit  fes  griefs  , 
&  les  fujets  qu'il  avoit  de  fe 
plaindre  du  Mogol. 

Le  premier  étoit  que  Mahad- 
mad  Schah  retenoit  injuflement 
le  trône  que  Timourleng  ou 
Tamerlan  ,  Fondateur  de  la  Mo- 
narchie Mogole,  avoit  tranfporté 
autrefois  de  la  Perfe  dans  PEmpi- 
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re,  lequel  avoic  coûté  neuf  carols 
neuf  cens  mille  roupies.  Il  faur 
vous  expliquer  ,  Madame  ,  la 
valeur  de  cette  monnoye  du  Mo- 
gol ,  afin  qu'elle  ne  vous  arrête 
pas  lorfque  je  vous  en  parlerai 
dans  la  fuite  de  cette  Lettre.  Un 
carol  vaut  cent  laks  ,  un  lak 
vaut  cent  mille  roupies  ,  une 
roupie  d'or  vaut  treize  rou- 
pies d'argent  ,  &  une  roupie 
d'argent  vaut  trente-huit  fols  de 
la  monnoye  de  France. 

Le  fécond  étoit  que  les  Perfes 
ayant  prêté  &  foudoyé  dix  mille 
hommes  ,  pour  aider  le  grand  pè- 
re de  Mahadmad  Schah  oncle  de 
Gehanguir  à  monter  fur  le  trô- 
ne ,  l'Empire  Mogol  n'àvoit 
point  encore  dédommagé  laPer- 
fe  des  dépenfes  qu'elle  avoic  fai^ 
tes  en  fa  faveur. 

Le  troifiéme ,  que  l'Empereur 
n'aYoit  point  fecouru  la  Perfe, 
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comme  il  s'y  étoit  engagé ,  durant 
les  dernières  guerres  qu'elle  a  fou- 
tenue  contre  les  Turcs ,  &  où  fau- 
te de  ce  fecours,  elleaeffuyé  de 
grandes  pertes. 

Le  quatrième,  que  l'Empereur 
contre  le  droit  des  gens,  avoit ar- 
rêté fes  Ambafladeurs  ,  fans  dai- 
gner même  répondre  aux  lettres 
qu'il  lui  avoit  écrites. 

Le  cinquième ,  que  Mahadmad 
Schah  lui  avoit  donné  la  peine  de 
venir  de  fi  loin ,  pour  fe  faire  juf- 
tice  par  lui-même. 

Azejia  répondit  au  Roi  de 
Perfe  ,  que  fes  plaintes  lui  paroif- 
foient  bien  fondées ,  &  qu'il  en 
écriroit  à  l'Empereur  ,  afin  qu'il 
reparât  fes  fautes  le  plus  promp- 
tament  &  le  mieux  qu'il  feroit  pof- 
fible*,  que  du  refleil  prioit  fa  Ma- 
jefté  de  ne  lui  rien  imputer  fur 
les  fu  jets  de  mécontentement  qu'il 
avoit  9  puifque  depuis  plufieurs 
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années  il  s'étoic  abfenté  de  la 
Cour,  &  qu'il  n'a  voit  pris  nulle 
part  aux  affaires  du  Gouverne- 
ment ;  que  pour  le  dernier  arti- 
cle qui  regardoit  la  peine  qu'on 
lui  avoit  donnée  de  faire  un  fi 
long  voyage,  il  devoit  d'autant 
plus  être  porté  à  la  leur  pardon- 
ner ,  que  lui  &  fes  compatriotes 
fouhaitoient  avec  paflîon  l'attirer 
dans  leur  pays,  pour  avoir  tous 
enfemble  l'honneur  de  lui  baifer 
les  pieds. 

«  NaderSchah  fe  mit  à  rire, 
»  puis  regardant  fixement  Azefia  , 
»  Vos  réponfes ,  lui  dit-il  ,  font 
»  juftes  &  fpirituelles  y  elles  me 
»  font  plaifir ,  mais  écoutez-moi , 
j>  j'ai  à  vous  parler  plus  férieufe- 
»  ment  ;  Je  vous  ordonne  d'aller 
»  dire  à  votre  Maître  qu'il  vienne 
»  me  trouver  demain  ,  je  ferai  la 
j>  moitié  du  chemin ,  &  nous  nous 
»  rencontrerons  au  milieu  de  nos 
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»  deux  armées  :  je  veux  bien  lui 
»  accorder  la  paix,  mais  s'il  eil  peu 
»  touché  de  ma  générofité  ,  je  lui 
»  ferai  couper  la  têre  ». 

Azefia  alla  rendre  compte  à 
l'Empereur  d'un  fi  fier  entretien , 
&  ne  pouvant  pas  lui  infpirer  ce 
noble  courage  dont  il  étoit  ani- 
mé 7  il  l'engagea  à  accepter  l'en- 
trevue qui  lui  étoit  propofée.  Le 
Perfan  &  le  Mogol  le  rencontrè- 
rent le  lendemain  en  préfence 
des  deux  armées  :  ils  s'abordè- 
rent en  s'appellant  du  nom  de 
frères  à  la  manière  Afiatique , 
ils  s'embrafférent  avec  beaucoup 
de  démonftrations  d'une  ami- 
tié apparente.  L'Empereur  qui 
avoit  été  intimidé  de  la  menace 
qu'on  lui  avoir  faite  y  offrit  fa 
Couronne  à  NaderSchah.  «  Je 
»falue  votre  Couronne,,  répon- 
»  dit-il  \  elle  eft  à  moi ,  je  vous  la 
♦>  rends.  Tout  ce  que  j'exige  9  c'eft 
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»  que  vous  reftituiez  à  la  Perfe  ce 
»  qui  lui  efl  dû.  Le  Mogol  lui 
5>  promit  de  le  fatisfaire  pleine- 
»  ment  ». 

Cecte  parole  donnée ,  on  ne  par- 
la plus  que  de  chofes  agréables  : 
la  converfation  dura  fix  heures  , 
&NaderSchah  invita  l'Empereur 
à  un  feftin  pour  le  lendemain.  Ce 
feftin  fut  fomptueux  9  il  coûta  trois 
laks  de  roupies.  Les  deux  Rois  y 
parurent  accompagnés  des  princi- 
paux Seigneurs  de  leur  Cour,  Sz 
couverts  d'habits  d'un  éclat  & 
d'une  magnificence  qui  éblouif- 
foit.  A  la  fin  du  repas  on  fit  tirer 
plufieurs  feux  d'artifice ,  une  trou- 
pe de  Muficiens  divertit  quelque 
tems  la  compagnie ,  vinrent  en- 
fuite  les  danleufes  qui  font  tou- 
jours à  la  fuite  delà  Cour  ,  8c  qui 
firent  admirer  leur  bonne  grâce, 
leur  agilité  Se  leur  adreffe. 
L'Empereur  retourna  dans  fon 
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Camp  fore  fatisfait.  Il  régala  à  fon 
tour  le  Roi  de  Perfe ,  mais  d'une 
manière  beaucoup  plus  fomptueu- 
fe.  Tous  les  mets  étoienc  fervis 
dans  de  la  vaifTelled'or.  Il  termi- 
na le  repas  par  un  préfent  qu'il  fie 
au  Roi  de  Perfe  ,  de  fix  Chevaux 
Tartares ,  parfaitement  beaux  ,  & 
de  deux  Elephans ,  dont  l'un  écoir 
chargé  de  bijoux ,  &  l'autre  de 
roupies. 

Quelques  jours  après  cette  dou- 
ble fête  ,  Nader  Schah  fit  remet- 
tre à  l'Empereur  Mogol  un  Mé- 
moire ,  par  lequel  il  lui  demandoic 
quarante  carols  de  roupies  ,  foie 
pour  les  dépenfes  qu'il  avoit  faites 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs 
fok  pour  celles  qu'il  vehoit  de  fai- 
re ,  ou  qu'il  avoit  encore  à  faire 
pour  s'en  retourner  en  Perfe. 
Mahadmad  Schah  ne  lui  envoya 
que  vingt  chariots  de  roupies 
d'or,  &  cent  Chameaux  chargés 
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de  roupies  d'argent ,  ordonnant 
à  Azefia  ion  Plénipotentiaire ,  de 
s'employer  de  toutes  fes  forces  à 
faire  diminuer  la  fomme  queNa- 
der  Schah  lui  demandoit. 

Azefia  s'acquitta  de  fa  commif- 
fion  avec  fuccès  :  Nader  Schah 
reçut  ce  qui  lui  étoit  envoyé  ,  8c 
il  le  contenta  de  douze  carols  de 
roupies  qu'on  lui  payeroitdans  le 
terme  de  quatre  ans  ,  &  de  cinq 
carols  de  joyaux  qu'on  lui  livre- 
roit  actuellement  avec  le  fameux 
Trône  de  Tamerlan.  Cet  accord 
étant  arrêté,  Azefia  allalepréfen- 
■ter  à  l'Empereur  fon  Maître  pour 
le  lui  faire  figner.  I/Empereur  re- 
fufa  de  le  faire ,  alléguant  pour 
raifon  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
fournir  une  fomme  fi  confîdéra- 
ble  ,  qu'il  renonceroit  plutôt  à 
l'Empire  que  d'y  confentir  ,  & 
que  fi  on  le  preflbit  davantage ,  il 
iroit  fe  confiner  dans  un  coin  de 
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fa  Province  de  Bengale ,  pour  y 
vivre  en  Dervis  le  relie  de  fes 
jours. 

Azefia  remontra  à  l'Empereur 
qu'il  ne  pouvoit  affez  reconnoître 
la  générofué  avec  laquelle  Na- 
der  Schah  lui  avoir  rendu  la 
Couronne  ;  qu'il  ne  s'embarrafsât 
point  de  la  fomme  qu'on  lui  de- 
mandoit ,  qu'il  fçavoitoû  la  pren- 
dre ,  qu'il  mettroit  fur  les  Gentils 
un  impôt,  comme  on  a  voit  accou- 
tumé de  faire  dans  les  néceflltés 
preffantes  de  l'Empire  *,  8c  qu'au 
lieu  de  douze  carols ,  il  en  tireroit 
vingt-quatre ,  dont  la  moitié  re- 
viendroic  dans  le  Tréfor  Impé- 
rial. 

L'Empereur  en  délibéra  avec 
fes  Vifirs,  &  leur  avis  fut  de  ne 
point  donner  les  douze  carols. 
Alors,  Azefia  élevant  la  voix, 
»  Empereur,dit-il  d'un  ton  ferme, 
nLiyrez  donc  la  bataille  avec  vos 
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j>  Viiirs  ».  Pluficurs  d'entr'eux  fu- 
rent de  ce  fentiment ,  mais  plu- 
ficurs autres  prétendirent  que  les 
troupes  affaiblies  par  la  faim  &  par 
les  miferes  qu'elles  avoientfouffer- 
tes  ,  étoient  incapables  de  com- 
battre. La  délibération  dégénéra 
enfuite  en  des  difputes  &  des  al- 
tercations inutiles ,  fans  prendre 
aucune  réfolution.  Cependant,  le 
tems  auquel  Azefia  devoit  rendre 
réponfe  expiroit  ;  il  part  donc 
brufquement ,  &  auffi-tôt  qu'il  fut 
en  préfence  du  Roi  de  Perfe, 
«  Prince  ,  lui  dit-il ,  je  vous  ap- 
»  porte  ma  tête  ,  j'avois  engagé 
»  ma  parole  de  faire  ratifier  par 
»  l'Empereur  mon  maître  le  traité 
»  que  j'avois  fait  en  fon  nom  ,  il 
»  refufe  de  le  figner  ,  difpofez  de 
a?  ma  vie  comme  il  vous  plaira. 

Nader  Schah  plus  irrité  qu'on 
ne  peut  dire  ,  fit  arrêter  Azefia  , 
&  défendit  qu'on  lui  donnât  à 
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manger  &  à  boire  de  toute  la  jour- 
née. Il  dépêcha  auffi-tôt  un  exprès 
à  l'Empereur  Mogol  pour  lui  dire, 
que  puifqu'il  n'avoit  pas  plus  de 
bonne  foi  qu'un  Infidèle  ,  il  fe 
difpofoit  à  le  traiter  en  Infidèle, 
&  qu'il  alloit  faire  paffer  toute  l'ar- 
mée Mogole  au  fil  de  l'épée ,  qu'il 
le  feroit  hacher  lui-même  en  piè- 
ces ,  avec  fes  femmes ,  fes  enfans , 
&  toute  fa  race ,  &  réduire  en  cen- 
dres faCapitale.il  donna  auffi-tôt 
fes  ordres  pour  le  combat ,  &:  fie 
publier  à  la  tête  de  fon  armée , 
qu'après  avoir  paffé  fur  le  ventre 
de  l'ennemi ,  on  tomba t  fur  Dely  , 
qu'on  y  mît  tout  à  feu  &  à  fang , 
qu'on  n'y  épargnât  perfonne  3  Se 
qu'il  abandonnoit  cette  Ville  fi 
riche  à  un  pillage  général. 

Azefia  apprit  dans  fa  prifon  les 
terribles  projets  de  vengeance  qui 
fe  préparoient  pour  le  lendemain , 
il  en  fit  informer  fecrettement  le 
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Mogol ,  afin  qu'il  prit  la  généreu- 
lc  réfolution  de  combattre  &  de 
défendre  la  vie  &  fa  Couronne. 
Mais  loin  de  prendre  une  pareille 
réfolution,  ce  pauvre  Prince  n'en 
fut  que  plus  découragé ,  &  à  l'heu- 
re même ,  il  fit  préparer  du  poifon, 
pour  lui ,  pour  fa  femme ,  fes  en- 
fans  &  toute  fa  famille.  Cepen- 
dant ,  il  fit  dire  à  Azefia  qu'il  re- 
connoifToit  trop  tard  la  faute  qu'il 
avoit  faite  de  ne  pas  fuivre  fesfa- 
ges  confeils  ,  en  le  priant  qu'au 
cas  qu'il  vît encorequelque moyen 
de  fauver  fon  Empereur  &  fa  pa- 
trie ,  il  le  prît  tel  qu'il  pût  être. 

Azefia  envoya  aufïi-tôt  fupplier 
le  Roi  de  Perfe  de  lui  accorder  un 
moment  d'entretien  pour  la  der- 
nière fois.  Cette  grâce  lui  ayant 
été  accordée,  il  fut  conduit  de  fa 
prifon  dans  la  tente  du  Prince ,  & 
tout  en  pleurs  il  le  conjura  de  fuf- 
pendre  pour  un  jour  feulement  l'ef- 


428  Lettres  de  quelques 
fetdefonjufte  couroux.  «  Après 
»  quelques  momens  de  réflexion  ? 
»  ma  clémence  ,  répondit  Nader 
j>  Schah ,  vous  accorde  ce  que 
«vous  demandez,  mais  à  condi- 
»  tion  que  l'Empereur  votre  maî- 
«  tre  vienne  inceflamment  fe  re- 
>3  mettre  en  mon  pouvoir,  ou  pour 
»  le  faire  mourir,  ou  pour  le  laiffer 
»  vivre ,  félon  que  je  le  jugerai  à 
*>  propos  ». 

Un  Courrier  dépêché  par  Aze- 
fia  à  l'Empereur  Mogol  ,ne  l'eût 
pas  plutôt  informé  de  cette  ré- 
ponfe ,  que  fans  délibérer  davan- 
tage, il  partit  pour  fe  livrer  à  la 
difcrétion  de  Nader  Schah.  Dès 
qu'il  s'approcha  de  la  tente  ,  il  fut 
fi  confterné  de  l'air  fier  &  févérc 
dont  le  Perfan  l'envifagea  y  que 
tremblant  de  tout  fon  corps ,  il  ne 
put  pas  dire  le  moindre  mot  pour 
fa  juftification.  Nader  Schah,fans 
rien  dire  ,  ordonna  par  un  fim- 
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{)le  ligne  de  la  main  ,  qu'on  Pé- 
oignac  de  fa  préience ,  &  qu'on 
le  conduisît  en  un  lieu  où  il  fût 
gardé  feurement ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté à  l'inftant.  Il  s'empara  en- 
fuite  de  toute  l'Artillerie  de  l'Ar- 
mée ennemie ,  &  fît  couper  la  tête 
à  plufieurs  ,  tant  Vifirs  >  qu'Om- 
rahs ,  Hazaris  &  autres  Officiers 
fubalternes  de  tout  rang  &  de 
toute  condition  qu'il  avoit  fait  pri- 
fonniers  de  guerre  :  il  ne  fit  diitri- 
buer  des  vivres  dans  le  Camp 
des  Mogols  qu'en  telle  quantité, 
&  pour  autant  de  tems  qu'il  étoic 
néceffaire ,  afin  d'en  faire  fortir 
tout  l'argent  qui  y  reftoit.  Touc 
s'y  vendit  à  un  prix  marqué  par 
les  gens  du  Roy  de  Perle ,  c'efl- 
à-dire ,  extrêmement  cher.  Une 
quantité  prodigieufe  d'hommes 
êc  d'animaux  y  périrent. 

Sadatkan  ,  Perfan  de  nation, 
Lieutenant  Général  des  Armées 
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du  MogoljS'étoit rendu  au  com- 
mencement de  la  Guerre  auprès 
du  Roy  de  Perfe ,  pour  quelque 
fujec  de  mécontentement  que  lui 
avoit  donné  l'Empereur  fon  Maî- 
tre. Ce  Rebelle  infinuoit  fouvent 
à  Nader  Schah ,  qu'il  devoit  faire 
crever  les  yeux  à  fon  Prifonnier , 
&  le  faire  enfermer  entre  quatre 
murailles  ;  ou  ce  qui  feroit  enco- 
re mieux ,  lui  faire  trancher  la  tête, 
monter  fur  fon  Trône  ,  &  unir 
la  Couronne  de  l'Empire  Mogol 
à  celle  de  Perfe. 

Nader  Schah  fît  femblant  de 
ne  pas  comprendre  ce  qui  lui  é- 
toit  infinué  par  ce  Courtifan  vin- 
dicatif*, il  s'étoit  fait  un  autre  fyf- 
tême  qu'il  fuivit.  Il  laiffa  fes  En- 
nemis bloqués  dans  leurs  retran- 
chemens  par  une  partie  de  fes 
troupes ,  en  leur  faifant  fournir 
les  vivres  purement  néceffaircs  : 
puis  avec  l'élite  de  fon  Armée,  il 
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s'avança  vers  Dcly  ,  où  il  fît  ion 
entrée  triomphante  le  feptiéme 
de  la  Lune  de  Mars.  Mahadmad 
Schah  dépouillé  de  tous  les  orne- 
mens  de  la  dignité  Impériale  é- 
toit  à  la  fuite  du  Vainqueur,  après 
quoi  il  fut  renfermé  dans  la  Tour 
fous  bonne  garde.  Nader  Schah 
prit  fon  logement  dans  le  Palais 
Impérial  :  il  monta  fur  le  Trône 
des  Mogols ,  &  s'y  fit  couronner 
Empereur  aux  acclamations  de 
fon  Armée  &  des  Peuples  ,  qui 
changeoient  volontiers  de  maî- 
tre ;  il  fit  battre  monnoye  à  fon 
coin ,  &  y  commanda  en  Souve- 
rain tout  le  tems  qu'il  y  demeura. 
Le  poids  de  ces  nouvelles  rou- 
pies frappées  au  coin  de  Nader- 
Schah  ,  étoient  de  vingt  grains 
plus  fortes  que  celles  du  Mogol. 
Telle  étoit  la  légende  qu'on  y 
avoit  gravée  :  //  eji  né  pour  être  le 
Roy  du  monde  :  Le  Roy  des  Rois 
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qui  efl-ce  ?  Nader  Schah. 

Le  lendemain  de  fon  entrée 
dans  Dely ,  Nader  Schah  parta- 
gea l'Année  qui  l'avoit  fuivi  en  , 
deux  corps  :  l'un  refta  dans  la 
Place  &  dans  la  Citadelle ,  l'autre 
au -dehors  tenoit  la  Campagne, 
6c  gardoit  les  Portes  de  la  Ville , 
de  façon  que  perfonne  ne  pou- 
voit  y  entrer  ni  en  fortir  que  par 
fon  ordre.  Les  vivres  &les  four- 
rages n'y  abondoient  que  pour 
fes  troupes  ;  on  vendoic  les  vivres 
aux  habitans  ,  comme  dans  le 
Camp  ,  c'eft-à-dire ,  à  un  prix  ex- 
ceffif ,  &  il  n'y  avoit  point  d'in* 
juftice  que  les  troupes  Perfanes 
ne  commiflent  impunément. 

Nader  Schah  informé  de  la  li- 
cence de  fes  Soldats  ,  tâcha  d'y 
remédier  par  la  défenfe  qu'il  fie 
à  tout  Cavalier  &  à  tout  Fan- 
tafïin  de  garder  &  d'avoir  plus 
de  cent  roupiesd'argem  >  îbus 
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peine  d'avoir  le  ventre  ouvert  , 
ce  qui  s'exécutoit  irrémiffiblc- 
ment,  tandis  que  lui-même  s'ap- 
proprioit  toutes  les  richeffes  du 
Palais  ;  &  ces  richeffes  étoient  im- 
rrienfes.  Preique  tous  les  meubles 
deftinés  à  l'uiage  de  l'Empereur 
étoient  d'or ,  d'argent,  ou  de  ver- 
meil. Vaiffelles ,  tables ,  lits ,  ca- 
napés ,  palanquins ,  parafols  ,  luf- 
tres  ,  garde  bétel ,  gourgouris  à 
fumer ,  caffettes ,  &c. 

La  grande  Salle  nommée  la 
Salle  Royale ,  étoit  revêtue  de 
haut  en  bas  de  lames  d'or  &  d'ar- 
gent finement  travaillées  '9  le  plat- 
fond  brilloic  par  les  diamans 
qu'on  y  avoit  placés.  C'eft  dans 
cette  Salle  qu'on  voyoit  le  Trô- 
ne Impérial  :  il  avoit  douze  co- 
lomnes  d'or  maffif  qui  fermoient 
les  trois  côtés  :  ces  colomnes 
étoient  garnies  de  perles  Se  de 
pierres  précieufes  ;   le   dais  du 
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Trône  étoit  fur -tout  digne  d'at- 
tention :  il  repréfentoit  la  figu- 
re d'un  Paon.  Depuis  que  les 
Empereurs  Mogols  font  Maho- 
mécans  y  ils  ont  choifi  cet  oyfeau 
pour  leur  armoirie.  Ce  Paon  é- 
tendant  fa  queue  &  fes  ailes  >  cou- 
vroit  le  Trône  de  fon  ombre  :  Pin- 
duflrie  avec  laquelle  on  avoitpla- 
_cé  &  ménagé  les  diamans ,  les  ru- 
bis ,  les  émeraudes  &  toutes  les 
fortes  de  pierreries  qui  le  for- 
moient  ,  repréfentoit  au  naturel 
les  diverfes  couleurs  de  cet  oy- 
feau ,  &  l'on  peut  dire  que  cet  ou- 
vrage étoit  une  merveille  de  PU-» 
nivers.  Auffî  eft-il  vrai  de  dire 
que  pendant  plufieurs  Siècles  , 
tous  les  Empereurs  qui  ont  pré- 
cédé celui  -  ci ,  fe  font  piqués  à 
Penvi  d'embellir  &  d'enrichir  ce 
Dais  &  ce  Trône.  Les  pierreries 
qu'on  en  arracha  montaient  à  la 
valeur  de  cent  cinquante  carols 
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de  roupies  ,  en  y  joignant  les  bi- 
joux que  l'Impératrice, les  Prin- 
cefles  ,  &  toutes  les  Dames  du 
Serrail  furent  priées  de  céder  à 
Nader  Schah.  Cette  prière  étoit 
un  ordre  auquel  elles  n'auraient 
pas  oie  manquer.  Leurs  perles 
feules  furent  eftimées  vingt  ca- 
rols  de  roupies ,  &:  l'on  trouva 
dans  leurs  appartemens  jufqu'à 
dix  carols  d'or  ,  ou  d'argenc 
monnoyé. 

Nader  Schah  voyoit  avec  plai- 
fir  groflir  festréfors:  tout  paroif- 
foit  tranquille  ,  lorlqu'un  acci- 
dent funefte  vint  troubler  fa  joie. 
Il  avoit  fait  prifonniers  de  guer- 
re ,  comme  je  l'ai  dit ,  tous  les 
Généraux  de  l'Armée  Mogole. 
Quatre  d'entr'eux  étoient  gardés 
dans  un  Hôtel  par  vingt  Cava- 
liers Perfans.  Ces  quatre  Offi- 
ciers firent  un  jour  la  débauche, 
&  nonobftaat  la  loi  qui  leur  dé* 
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fendoic  l'ufage  du  vin  ,  ils  s'en- 
y  vrerenc.  Aidés  de  leurs  domefti- 
ques ,  qu'on  leur  avoic  laifles  en 
trop  grand  nombre  ,  ils  forcè- 
rent leurs  Gardes  Se  les  tuèrent. 
Aufïî-tôt  ils  fe  répandirent  dans 
les  rues  ,  criant  de  tous  côrés , 
viftoire  ,  victoire ,  Mahadmad 
Schah  a  tué  Nader  Schah  d'un 
coup  de  cataris  (  c'efl  une  forte 
de  poignard  des  Indes.  )  A  ce 
bruit  qui  couroit  toute  la  Ville  5 
la  populace  prit  lçs  armes  >  & 
fondit  de  toutes  parts  fur  les  trou- 
pes Perfanes  :  cinq  ou  fix  mille 
Perfans  furent  tués  dans  cette  é- 
meute  qui  dura  quatre  heures. 
Elle  auroit  duré  bien  plus  long- 
tems ,  fi  Nader  Schah ,  de  la  For- 
terefle  où  il  étoit ,  n'eut  fait  fur  la 
Ville  un  feu  continuel  de  canon, 
depuis  huit  heures  du  foir  jufqu'à 
minuit  ,  que  les  hoftilicés  ceffe* 
rent. 
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Le  lendemain  dès  la  pointe  du 
jour  Nader  Schah  moins  touché 
du  faux  bruit  de  fa  mort ,  que  de 
la  perte  de  les  foldats ,  fît  battre 
la  générale.  Toutes  fes  troupes  fe 
trouvèrent  à  l'inftant  fous  les  ar- 
mes &  en  bataille  dans  les  grands 
Bazars.  Nader  Schah  parcourut 
tous  ces  Bazars  le  cimeterre  nud 
à  la  main  :  il  afïîgna  aux  différens 
corps  autant  de  différens  quar- 
tiers de  la  Ville  à  ravager.  «  Allez, 
»  Camarades ,  leur  dit  -  il ,  allez  , 
o>  pillez  5  tuez ,  faccagez ,  brûlez 
»  tout ,  traitons  les  lâches  &  per- 
»  fides  Mogols  comme  ils  le  me- 
p  ritent  a. 

Chaque  Commandant  partit 
avec  fa  troupe  pour  le  quartier 
qui  lui  étoit  marqué.Nader  Schah 
alla  avec  la  fienne  dans  le  champ 
de  Nichok  ,  qui  eft  le  plus  beau 
&  le  plus  riche  quartier  de  la 
Ville  j  il  entra  dans  la  Mofquée 
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deRoxerdoullak,  qui  eflfurune 
petite  éminence ,  d'où  il  pouvoic 
promener  fes  regards  par  tout  5 
s'yétantaflîs,il  donna  ordre  qu'on  ' 
mît  le  feu  aux  quatre  coins  du 
quartier ,  &  qu'on  fie  main-baffe 
fur  quiconque  ,  fans  diftin&ion 
de  qualité ,  d'âge ,  ni  de  fexe.  Ses 
ordres  furent  exécutés  à  la  lettre , 
&  en  même  -  tems  dans  tous  les 
quartiers,  on  pilloir ,  on  violoic 
&  on  maffacroit  impitoyablement 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  ;  ceux  qui 
par  la  fuite  échappèrent  aux  flam- 
mes ,  expirèrent  par  le  fer  ;  on 
n'entendoit  que  cris  &  que  hur- 
lemens   lamentables  d'hommes , 
de  femmes,  Se  d'enfans  :  il  n'y  a 
point  d'excès  ,  de  violence  ,  de 
cruautés  ,  &  d'abominations  qui 
n'ayent  été  commis  ,  non  feule- 
ment par  les  troupes  Perfanes  , 
mais  par  quantité  de  canaille  qui 
cherchoit  à  avoir  part  au  pillage. 
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Azefia  ,  par  une  faveur  fpécia- 
lc  ,  n'avoit  point  éré  compris  dans 
le  nombre  des  Prifonniers  de 
guerre  *,  il  forcit  de  fon  Palais ,  8c 
après  bien  des  dangers  qu'il  cou- 
rut dans  cet  affreux  tumulte  ,  il 
arrive  au  camp  de  Nichok.  Là 
fans  Turban  ,&:  fes  vêtemens  dé- 
chirés ,  il  fe  jette  aux  pieds  de 
Nader  Schah.  Ce  Prince  le  re- 
leva ,  &  lui  fit  préfenter  dans  un 
bafïin  d'or  des  confitures  qu'il 
mangeoit  à  ce  moment. 

Azefia ,  dont  le  cœur  étoit  pé- 
nétré de  douleur,  le  remercia  fans 
vouloir  y  toucher.  «  Hélas  , 
»  Prince ,  lui  dit  -  il ,  comment 
»>  pourrois-je  goûter  ces  douceurs 
»  que  vous  m  offrez ,  tandis  que  je 
*>  vois  couler  à  grands  flots  le  fang 
»  de  mes  concitoyens?  Faites-moi 
»  plutôt  mourir  avec  eux.  Des 
»  millions  de  miférables  que  vous 
»  faites  égorger }  ne  font  pas  plus 
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»  coupables  que  moi  :  necraignez- 
»  vous  pas  que  Dieu  ne  fa/Te  crou- 
»  1er  fur  vous  cette  Mofquée  & 
»  ne  vous  écrafe  ?  y  a-t-il  de  la 
»  juftice  dans  votre  vengeance  t 
»  faut-il  que  pour  la  faute  de  quel- 
»  ques  particu!iers,toute  uneVille 
»  innocente  loir  mife  à  feu  &  à 
»>fang?  donnez -moi  le  foin  de 
»  rechercher  les  coupables, je  les 
»  ferai  mourir  par  les  plus  cruels 
»  fupplices  \  mais  avant   toutes 
»  chofes ,  ordonnez  qu'on  mette 
«  fin  au  pillage  Se  au  maffacre  ». 
Nader  Schah  qui  avoir  conçu 
une  haute  eftime  pour  Azefîa  ,  ne 
s'offenia  point  de  ce  que  fon  dif- 
cours  pou  voit  avoir  de  trop  fort: 
il  dépêcha  des  Officiers  pour  faire 
cefler  le  pillage  &  le  maffacre, 
qui  malgré  fes  ordres  continua  en 
diminuant  peu  à  peu ,  jufqu'à  neuf 
heures  du  foir ,  &  qui  ne  ceffa  que 
lorfque  le  Grand  Prévôt  de  T  Ar- 
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niée,  avec  la  Tymbale  Royale, 
parcourut  les  quartiers, tuant  ou 
faifant  tuer  par  fes  Gardes  ,  ceux 
qui  cxerçoient   encore  quelques 
hoflilités.   Les    trois   quarts  de 
Dely  furent  renverfés  ou  ruinés  > 
le  feu  y  dura  huit  jours  fans  qu'il 
fut  poffible  de  l'éteindre.  Les  Hô- 
tels des  Princes  &  des  Seigneurs 
furent  fur* tout  l'objet  de  la  fureur 
&  de  l'avarice  du   Soldat.  On 
compte  qu'il   périt   un  million 
d'ames  dans  cette  Capitale. 

A  cette  défolation  en  luccéda 
une  autre  :  on  força  ceux  qui  a- 
voient  échappés  à  l'incendie  Se  au 
maflacre ,  déporter  tout  ce  qu'ils 
avoient  d'argent  ou  de  bijoux  à 
la  Citadelle.  Ceux  qu'on  loup- 
çonnoit  de  le  tenir  caché,  on  les 
étendoit  fur  une  efpece  de  croix 
de  S.  André  ,  <S>  après  les  y  avoir 
attachés, on  les  frappoit  (i  cruelle- 
ment ,  qu'il  leur  falloit ,  ou  expirer 
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dans  les  tourmens ,  ou  livrer  tout 
ce  qui  leur  reftoit  d'or  ou  d'ar- 
gent. Azefia  fut  chargé  de  cette 
recherche,  qui  fefaifoitdes  biens 
de  tous  les  Officiers  de  l'Empe- 
reur, depuis  le  Vifir  jufqu'au  Fan- 
taflîn ,  &  de  tout  ce  que  pofle- 
doient  les  Jouailliers  ,  les  Banians 
de  la  Cour  ,  de  la  Ville,  &  de  l'Ar- 
mée. Trille  commiffion  pour  A- 
zefia ,  qui  fut  forcé  d'obéir  pour 
éviter  de  plus  grands  maux.  Plu- 
fleurs  de  ces  Banians  qui  étoient 
très-riches  ,fe  voyant  tout-à-coup 
réduits  à  la  mendicité  ,  s'empoi- 
fonnerent  de  défefpoir. 

On  apportoit  à  toutes  les  heu- 
res du  jour  Se  de  la  nuit  ^  des  ri- 
chefles  immenfes  dans  la  Cita- 
delle, ou  chez  Azefia.  Elles  y  é- 
toient  amoncelées ,  &  formoient 
comme  autant  de  montagnes  :  là 
s'élevoit  une  montagne  de  rou- 
pies d'or ,  ici  une  fecoude  de  rou- 
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pies  d'argent ,  ailleurs  une  troi- 
fiéme  de  vafes  &  de  vaiffelles 
d'or  &  d'argent ,  puis  une  qua- 
trième de  tapis  de  foye  ,  d'étof- 
fes d'or  &  d'argent ,  &  d'autres 
pièces  rares  &  précieufes.  Les 
mêmes  amas  fe  trouvoient  dans 
une  Cour  du  Palais  d'Azefia. 

Cent  Ouvriers  pendant  quinze 
jours  furent  occupés  à  faire  fon- 
dre &  réduire  en  lingots  l'or  Sz 
l'argent  qui  n'étoient  pas  mon- 
noyé,  afin  que  le  tranfport  fût 
plus  facile.  Deux  lingots  percés 
par  le  milieu  &  attachés  enfem- 
ble  avec  une  groffe  corde ,  fai- 
foient  la  charge  d'un  Chameau  ; 
on  remplit  cinq  mille  coffres  de 
roupies  d'or,  &  huit  mille  de 
roupies  d'argent.  On  voyoit  aufli 
une  quantité  inconcevable  d'au- 
tres coffres  remplis  de  diamans , 
deperles,&  d'autres  bijoux.  C'eft 
ce  qui   paroîtra  incroyable  aux 
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Européans  ,qui  n'ont  qu'une  con- 
noiflance  fuperficielle  de  l'Em- 
pire Mogol.  Mais  ceux  qui  y  ont 
vécu  long  -  tems  ,  ou  qui  y  ont 
voyagé  ,  particulièrement  fur  la 
côte  de  la  Pêcherie ,  &  dans  le 
Royaume  de  Golgonde  ,  fça- 
vent  quelle  quantité  de  perles  & 
de  diamans  on  tranfporte  cha- 
que année  à  la  Cour.  On  peut 
juger  des  richeffes  de  cet  Empi- 
re ,  par  le  tribut  annuel  que  cet- 
te Province  de  Bengale  envoyé 
tous  les  ans  à  l'Empereur.  Ce 
font  quatre  cens  bœufs  chargés 
de  roupies  d'or  &  d'argent  :  or 
il  y  a  trente-deux  Provinces  dans 
l'Empire  ,  dont  quelques  -  unes 
fontauffi  étendues  que  la  France. 
Les  Gouverneurs  de  ces  gran- 
des Provinces  vivent  fi  fplendi- 
dement,  qu'en  bien  des  chofes, 
ils  furpaflent  la  magnificence  or- 
dinaire de  ûos  Rois  en  Europe. 
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Ils  ne  paroiffcnt  jamais  en  public  , 
qu'avec  une  pompe  qui  impofe, 
foir  ppr  le  grand  nombre  d'Offi- 
ciers richement  vêtus  dont  ils 
font  environnés  ,  foit  par  le  nom- 
bre de  leurs  Elephans,  de  leurs 
Chameaux ,  de  leur  Cavalerie  9  Se 
de  leur  Infanterie  qui  font  leur 
cortège.  Le  Gouverneur  de  Mor- 
zulabad ,  dans  le  tems  que  j'étois 
dans  cette  Capitale  delà  Provin- 
ce, entretenoitfoixante  Elephans, 
&  avoit  à  fa  folde  fept  mille  hom- 
mes de  Cavalerie ,  &  quatre  mil- 
le d'Infanterie ,  toujours  campés 
aux  portes  de  la  Ville ,  fur  le  bord 
du  Gange. 

La  grandeur  &  la  puiffance  de 
l'Empereur  Mogol  ,  fe  trouve  en 
quelque  forte  ramaffée  dans  Dely. 
Plufieurs  Rois  Gentils  Se  tribu- 
taires de  l'Empire  ,  y  font  leur  fé- 
jour,  &  y  font  les  premiers  Mi- 
piftres  de  l'Empereur,  Ils  ont  ea 
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leur  difpofition,  &  entretiennent 
à  leur  frais ,  jufqu'à  vingt  &  trente 
mille  hommes.    Ce  qui  les  rend 
trop  indépendans,  &  même  re- 
doutables quand  ils  s'unifient.  Les 
Princes  du  Sang  ne  peuvent  point 
s'abfenter  de  la  Cour  :  ils  tirent 
leurs  revenus  des  Fiefs  que  l'Em- 
pereur leur  donne  ,  à  condition 
qu'ils  auront  fur  pied  un  certain 
nombre  de  troupes.  Les  Vilîrs , 
les  Omrahs  ont  les  mêmes  fortes 
de  revenus  ,  Se  doivent  en  faire  le 
même  ulage ,  mais  ils  en  confu- 
ment  la  meilleure  partie  en  Fêtes, 
en  Chevaux  ,  Se  en  Domefliques. 
Dely  eft  une  Ville  fans  comparai* 
fon  plus  magnifique  pour  les  Equi- 
pages, plus  vafte  pour  l'étendue 
êz  plus  peuplée  que  nos  plus  gran- 
des Villes  d'Europe.  Il  fortira  de 
Dely  pour  la  guerre   cent  mille 
hommes  fans  qu'on  s'en  apper- 
çoive  :  Elle  efl  iituée  fur  le  Gem* 
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ma  dans  une  vaftc  campagne 
très-fertile,  elleeft  devenue  Ca- 
pitale de  l'Empire  depuis  que 
Chajahan  abandonna  Agra. 

Notre  Compagniea  voit  à  Dely 
deux  Eglilcs  ,  qui  ont  été  brûlées 
dans  cet  incendie.  Elles  avoient 
été  bâties  par  les  libéralités  de 
l'Empereur  Gehanguir:  ce  Prince 
&  fon  iuccefleur  étoient  fort  affec- 
tionnés à  la  Religion  Chrétienne, 
laquelle  fous  leurs  Régnes  fit  des 
progrès  coniidérables  ,  on  con- 
çut alors  les  plusbellesefpérances 
pour  l'avenir ,  mais  ces  efpéran- 
ces  fe  font  évanouies  avec  la  puif- 
fance  Portugaife  dans  l'Inde. 
Deux  Jéfuites  Portugais  qui  de- 
ineuroient  toujours  à  Dely  ,  ont 
été  affez  heureux  pour  échapper  au 
carnage,  ils  y  cultivoient  quel- 
ques reftes  de  Chrétiens  >  au  nom- 
bre de  fept  cens  :  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  étoienc 
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tous  au  fervice  de  l'Empereur ,  la 
plupart  ont  été  tués.  L'Hôtel  d'u- 
ne Dame  Chrétienne  célèbre  par 
fa  piété  ,  &  fort  eftimée  de  l'Em- 
pereur &  de  la  Cour  ,  a  eu  le  mê- 
me fort  que  nos  Eglifes.  Que  de- 
viendront tant  déjeunes  veuves, 
&  tant  de  jeunes  enfans  Chrétiens? 
A  quoi  ne  font-ils  pas  expofés  ?  8c 
qu'ii  eft  trifte  que  notre  pauvreté 
nous  mette  hors  d'état  de  leur 
procurer  des  fecours  ,  que  je  fe- 
rois  à  portée  de  leur  faire  tenir  * 

Le  dernier  trait  de  févérité  qu'e- 
xerça le  Roi  de  Perfe  à  Dely  ,  fut 
de  faire  étrangler  publiquement 
les  quatre  Omrahs  ;  auteurs  de  la 
fédition  9  qu'Azefia  a  voit  décou- 
vert, Sz  qu'il  avoit  fait  conduire 
la  corde  au  col  devant  le  Prince , 
quoiqu'ils  fuffenr  fes  parens ,  fans 
vouloir  même  demander  grâce 
pour  eux,  les  en  jugeant  indignes. 

Nader  Schah  n'ayant  plus  rien 
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à  faire  dans  l'Indouftan  ,  longea 
à  s'en  retourner  dans  fes  Etats. 
Il  régla  tout  avant  fon  départ ,  8z 
déclara  à  Mahadmad  Schah,  à 
quelles  conditions  il  le  rétablif- 
foit  fur  le  trône  :  fçavoir, 

i°.  Que  les  Royaumes  de  Ca- 
chimir ,  de  Caboul ,  de  M  oultan , 
&  quelques  autres  pays ,  juiqu'à 
la  rivière  d'Atak ,  feront  défor- 
mais du  Domaine  des  Rois  de 
Perfe. 

2°.Que  Mahadmad  Schah  paye- 
ra chaque  année  à  la  Perfe  durant 
fa  vie  trois  carols  de  roupies. 

30.  Qu'il  n'aura  que  le  titre  & 
les  honneurs  d'Empereur  ,  &: 
qu'Azefia  gouvernera  l'Empire, 

40.  Qu'en  cas  de  guerre,  l'Em- 
pire Mogol  prêtera  du  fecours  au 
Roi  de  Perfe  contre  fes  ennemis , 
&  qu'à  fon  tour  la  Perfe  en  ufera 
de  même  à  l'égard  de  l'Empire 
Mogol. 
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S0.  Qu'il  ne  fera  fourni  à  Ma- 
hadmad  Schah  qu'un  Lak  de  rou- 
pies pour  fa  depenfe  annuelle. 

6°.  Qu'il  n'aura  auprès  de  fa 
perfonne  que  les  Officiers  qui  lui 
feront  accordés. 

Le  Prince  Mogol  ayant  agréé 
ces  conditions ,  &  remercié  Na- 
der  Schah  de  fes  bontés ,  la  Cou- 
ronne lui  fut  rendue ,  &  il  remon- 
ta furie  Tiône.  Il  avoit  deman- 
dé auparavant  deux  chofes  au  Roi 
de  Perfe:  fçavoir  ,  que  Nader 
Schah  approuva  la  ceflion  qu'il 
vouloit  faire  à  fon  fils  ,  des  hon- 
neurs de  l'Empire  &  de  la  Cou- 
ronne: ou  que  du  moins  le  Prince 
fon  fils  eût  le  Gouvernement  de 
l'Empire  à  la  place  d'Azefia  :  l'u- 
ne &  l'autre  demande  fut  rejettée. 

Azefia  gouverne  l'Empire  Mo- 
gol avec  un  Confeil  de  vingt-neuf 
Omrahs  ,  tous  choifis  par  Nader 
Schah.  Les  Peuples  paroiffent  fa* 
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tisfaits  de  ce  nouveau  Gouverne- 
ment. Ils  n'ont  jamais  aflez  efti- 
mc  &  aimé  leur  Empereur ,  pour 
donner  lieu  de  craindre  qu'il  ar- 
rive aucune  révolution  en  fa  fa- 
veur. On  efpere  que  dans  quel- 
ques années  de  ce  fage  Gouver- 
nement j  Dely  deviendra  auffi  ri- 
che &  auflî  peuplée  qu'elle  a  été. 
Il  s'y  efl  fait  déjà  des  Fêtes  & 
des  réjouiflances  extraordinaires^ 
à  Poccafion  du  Mariage  d'un  des 
enfansdeNader  Schah.  Ce  jeune 
Prince  Perfan  àépoufé  unePrin- 
cefle  du  Sang  Impérial.  Le  Roi 
fon  père  lui  a  fait  préfent  pour  la 
dépenfede  fon  Mariage,  de  qua- 
rante Laks  de  roupies  ,  &  a  don- 
né quantité  d'ornemens  à  la  Prin- 
ceffe  Mogole. 

Nader  Schah  chargé  des  dé- 
pouilles de  l'Empire  Mogol ,  for- 
tir  enfin  de  Dely  vers  le  commen- 
cement de  Juin  avec  fon  armée. 
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On  fait  monter  la  valeur  de  ce 
qu'il  emporte  à  trois  cens  carols 
de  roupies  d'argent.  On  doit  être 
d'autant  moins  furpris  de  tant  de 
richeffes  ,  que  les  Manufactures 
&  les  denrées  de  l'Indouftan  ,  y 
attirent  chaque  année  une  grande 
partie  de  l'argent  de  l'Afie  &  de 
l'Europe  ,  dont  il  ne  fort  plus  lors- 
qu'il y  efl  une  fois  entré.  Les  Ma- 
rates ,  Nation  accoutumée  au  pil- 
lage, avoit  grande  envie  d'enle- 
ver un  fi  grand  butin  ;  ils  ont  rô- 
dé quelques  jours  autour  de  fon 
armée ,  mais  ils  n'ont  jamais  ofé 
l'attaquer.  Sa  marche  fe  faifoit 
avec  un  ordre  admirable:  outre 
que  fon  armée  avoit  été  fortifiée 
récemment  de  dix  mille  Cavaliers 
envoyés  par  fon  fils  aîné  ,  ce 
Prince  aufiî  brave  que  fon  Père  , 
commandoit  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes  ,  qui  étoit 
toujours  à  quatre-vingt  lieues  de 
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diftance.  Il  avoit  auili  diviié  les 
troupes  en  deux  Corps  d'Armée , 
pour  avoir  plus  commodément 
des  vivres ,  pour  éviter  l'embar- 
ras d'une  trop  grande  multitude  ; 
pour  tenir  en  relpeâ  le  pays  con- 
quis qu'il  laifïbit  derrière  loi ,  pour 
iuppléer  aux  pertes  qu'il  faifoit  en 
divers  combats ,  &  pours'affurer 
une  retraite  en  cas  d'un  échec 
où  d'une  déroute.  Les  deux  Ar- 
mées toujours  également  difhn- 
tes  l'une  de  l'autre,  ont  repaiTée 
en  Perfe. 

Nader  Schah  avant  que  de 
quitter  leCandahar,y  a  fait  bâ- 
tir en  deux  endroits  deux  bonnes 
Forterefles  ,  pour  empêcher  les 
Mogols  de  venir  l'inquiéter  en 
Perie  ,  8c  pour  avoir  la  facilité 
de  retourner  chez  eux  quand  la 
fantaifie  lui  en  prendra.  Il  fut  re- 
çu à  Ifpahan  de  la  NobiefTe  &  de 
tous  les  £cats  du  Royaume  avec 
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les   démonftrations   de  la  plus 

grande  joye. 

Venons  maintenant  à  la  fécon- 
de queftion  que  vous  m'avez  fait, 
touchant  les  Dames  Mahométa- 
nes.  Vous  ne  vous  êtes  pas  trom- 
pée ,  Madame  ,  outre  le  langage 
&  la  Religion  ,  elles  ont  des 
mœurs ,  des  coutumes ,  &  des  fa- 
çons d'agir  tout- à-fait  différen- 
tes des  Dames  Indiennes.  Il  fau- 
droit  un  volume  pour  vous  fatis- 
faire  fur  chacun  de  ces  articles  : 
je  me  contenterai  de  vous  en  don- 
ner une  idée  générale  Se  fuccinte  , 
telle  que  me  l'ont  donnée  des  per- 
fonnes  de  ce  pays  ,  des  mieux  inf- 
truites  de  leurs  ufages. 

Les  femmes  de  condition  ne 
paroiffent  jamais  aux  yeux  du  Pu- 
blic '9  quand  elles  ont  permiffion 
de  fortir  de  la  maifon  ,  elles  font 
toujours  dans  des  Caroffes  fer- 
més ,  ou  fur  des  Chameaux  en  ve- 
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loppées  d'une  Cape  ,  ou  dans  des 
Palanquins  ronds  &  couverts  : 
des  Eunuques  &  des  Cavaliers 
armés  les  accompagnent  :  dans  la 
Maifon  même  elles  gardent  fur  la 
tête  un  voile  d'une  gaze  fine.  Elles 
ne  peuvent  le  lever  qu'en  préfen- 
ce  de  leur  époux .,  de  leurs  enfans, 
de  leur  père ,  de  leur  mère ,  &  de 
leurs  amies  particulières. 

Leurs  habits  font  d'Etoffes 
de  foye  &  d'or ,  &  les  couvrent 
entièrement  5  le  corps  de  l'habit 
par-devant  s'attache  jufqu'à  la 
ceinture  ,  avec  des  rubans  ,  au 
bout  defquels  eft  fufpendu  un 
gland  d'or  ou  une  perle  :  ils  font 
étroits  vers  la  ceinture .,  &  plif- 
fés  pour  relever  la  taille.  La  jupe 
qui  defeend  jufqu'au  talon  n'efl 
point  féparéc  du  corps  de  l'habit. 
Elles  fe  fervent  de  fouliers  plats 
couverts  d'écarlate  ,  avec  quel- 
ques fleurs  d'or  en  broderie  :  elles 
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les  quittent  aifément ,  8c  toujours 
lorfqu'elles  entrent  dans  les  ap- 
partenons qui  font  couverts  de 
beaux  tapis. 

Elles  font  coëffees  en  cheveux 
d'une  manière  fort  variée ,  tantôt 
en  pyramide  ,  tantôt  en  triangle 
ou  en  croiflant  ,  d'autre  fois  en 
rofe  on  en  tulippe ,  &  en  d'autres 
figures  de  fleurs  qu'elles  imitent 
en  afilijettiflant  leurs  cheveux  fur 
la  tête  par  le  moyen  des  boucles 
d'or  garnies  de  diamans.  Plus 
communément  elles  di  vifent  leurs 
cheveux  en  trèfles  pendantes  fur 
leurs  épaules  :  elles  y  attachent 
de  petites  plaques  d'or  légères  & 
de  pierreries.  C'eft  un  art  que  de 
fçavoir  alors  faire  certains  mou- 
vemens  de  tête ,  qui  faflent  paroî- 
tre  la  beauté  &  le  brillant  de  leur 
chevelure. 

Elles  fe  percent  une  des  nari- 
aes*  &  y  portent  un  anneau  d'or, 

où 
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où  eft  cnchaflc  quelque  gros  dia- 
mant. Leurs  oreiilcs  iont  auffi  per- 
cées tout  au  tour  de  plufieurs  trous, 
pour  y  attacher  autant  de  pierre- 
ries en  demi-cercle.  Leurs  col- 
liers ,  leurs  bracelets  3  leurs  ba- 
gues font  quelquefois  d'un  prix 
ineftimable. 

Lear  taille  efl  ordinairement 
belle,  &  leur  air  gracieux.  Il  y 
en  a  qui  ont  le  teint  prefque  blanc, 
mais  pour  l'ordinaire,  il  efi  oli- 
vâtre. Celles  qui  font  curieufes 
de  rehaufTer  leur  beauté ,  fe  far- 
dent avec  de  l'eau  de  fafran  fau- 
vage:  elles  font  aufli  une  compo- 
fition  qu'elles  appellent  Sourma , 
qui  efl  extrêmement  noire  ,  elles 
en  mettent  un  trait  autour  des 
yeux  :  elles  fe  peignent  les  bouts 
des  onglesd'un  beau  rouge  qu'el- 
les expriment  de  la  feuille  d'un 
ar'  riiTeau  ,  &  elles  ont  toujours  à 
la  main  quelque  fleur,  quelque 
Rcc.  XXK  V 
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fruit ,  ou  un  petit  flacon  d'eau  d» 
fenteur. 

Il  n'y  a  de  tapifferie  dans  leurs 
chambres  ,  que  celle  fur  laquelle 
on  marche:  elles  font  ornées  de 
grands  Miroirs  ,  de  Canapés ,  & 
d'enfoncemens  dans  les  murail- 
les en  forme  de  niches ,  où  elles 
rangent  des  vafes  deCry  ftal,d'or, 
&  d'argent  ,  pour  y  conlervec 
leurs  parfums  ,  leurs  effences  ,  & 
les  petits  meubles  de  leur  toilette. 
L'ufage  des  chaifes  y  eft  inconnu  : 
il  y  a  pourtant  de  petits  tabou- 
rets fur  lefquels  elles  peuvent 
s'affeoir  ,  mais  plus  fouvent  c'eft 
fur  de  riches  tapis  jambes  croi- 
fées  *9  derrière  elles  ,  eft  un  grand 
carreau  de  brocard  fur  lequel  el- 
les s'appuyent ,  &  à  côté  un  petit 
coufïin  qu'elles  remuent  échan- 
gent à  leur  fantaifie.  Quand  elles 
font  plufieurs  enfemble ,  elles  for- 
ment une  efpéce  de  cercle. 
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Ellesfevificentdctcmsen  tcms: 
le  plus  riche  tapis  eft  pour  la  Dame 
la  plus  qualifiée  :  de  jeunes  efcla- 
ves  font  là  pour  les  éventer  Se 
chaffer  les  mouches:  on  préfente 
du  bétel  dans  des  badins  d'or 
faits  exprès  ,  on  apporte  de  la  li- 
monade pour  fe  rafraîchir  ,  on 
mange  des  fruits  ,  des  confitures , 
&  d'une  efpéce  de  gâteau  fait  avec 
de  la  farine  de  froment ,  du  jus 
de  cannes  de  lucre  ,  du  lait,  Se 
de  l'eau- rofe.  La  collation  ache- 
vée on  fe  retire  avec  les  bienféan- 
ces  accoutumées  ,  qui  confident 
à  incliner  un  peu  le  corps  ,  à  por- 
ter en  même  tems  la  main  fur  le 
cœur  &  fur  la  tête  ,  &  puis  à  s'em- 
braffer  ,  &  à  fe  dire  mutuellement 
des  politcffes. 

Les  femmes  mariées  à  un  même 
homme  ne  font  pas  toutes  d'un 
rang  égal:  i°.  Un  homme  de  qua- 
lité époufe  toujours  une  fi  Ile  d'une 
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naiflance  égale  à  la  Tienne.  Cette 
femme  eft  la  première  de  toutes  ; 
elle  s'appelle  Eegoum ,  qui  fignifie 
femme  fans  fouci ,  femme  heureu- 
fe.  2°.Trois  autres  femmes,qui  font 
aufïi  de  quelque  naiffance,  font  un 
fécond  rang.  3  °.  Le  troifiéme  rang 
eft  çompofé  d'autant  de  femmes 
qu'on  en  veut.  Ce  mariage  appelle 
Neka  fe  fait  avec  moins  de  céré- 
monie que  les  deux  précèdent. 
4°.  Pour  la  quatrième  efpéce  de 
mariage,  il  luffit  qu'on  achète 
unefilie,  ou  qu'on  s'en  rende  le 
maître  dans  la  guerre  qui  fe  faic 
affez  fouvent  aux  Gentils. 

Toutes  ces  femmes  doivenrêtre 
ou  mieux  ou  moins  bien  logées, 
entretenues  ,  chéries  ,  &  parées  , 
à  proportion  de  leur  rang.  Mais 
il  eft  bien  difficile  que  cela  fe  pra- 
tique. Rien  n'eft  plus  commua 
que  de  voir  des  femmes  d'un  or- 
dre inférieur  9  enlever  auprès  du 
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mari  le  rang  &  les  droits  de  la 
Bcgoum  même. 

Quand  ces  femmes  remarquent 
entre  elles  des  préférences ,  on 
ne  fçauroit  dire  à  quelles  jalou- 
fies  elles  fe  livrent,  quels  font  leurs 
chagrins,  leurs  querelles,  leurs  di- 
viiions ,  leurs  haines  :  aufïi  chacu- 
ne met-elle  en  ufagetoutee  qu'elle 
peut  imaginer  pour  plaire  à  fon 
époux  ,  &  pour  l'emporter  fur  fes 
rivales.  La  honte  &  le  défefpoir 
de  n'y  pouvoir  réuffir.,  les  fait 
quelquefois  recourir  aux  preftiges, 
aux  lortiléges  ,  8c  aux  enchante- 
mens  diaboliques.  D'autres  fois 
elles  s'en  prennent  à  elles-mêmes , 
6z  fe  font  mourir  par  le  poifon , 
ou  bien  elles  empoifonnenefecré- 
tement  leurs  rivales.  Quelquefois 
même   elles  éclatent  fans  aucun 


ménagement. 


Une  Begoum,  femme  d'un  Na- 
bab,dans  une  Ville  de  Maduré  oà 
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j'ai  été ,  voyant  que  ion  époux  n'a- 
voir de  tendrefle  que  pour  une  de 
fcs  Efciaves  Géorgienne  ,  d'une 
grande  beauté  >  elle  en  fit  de  fré- 
quentes plaintes:  mais  le  Nabab 
quiaimoitpafïionément  cette  jeu- 
ne Efcla ve  ,  fit  peu  de  cas  des  re- 
montrances de  la  Begoum.  Cette 
femme  que  la  jaloufie  tranfportoit 
de  fureur  ,  refolut  de  s'en  venger 
d'une  manière  auffi  étrange  qu'el- 
le étoit  cruelle.  Un  jour  que  le  Na- 
bab étoit  allé  à  la  chaflfe ,  elle  fit 
attacher  la  jeune  Géorgienne  par 
un  de  fes  Eunuques,  &  lui  fit  cou- 
per les  deux  mammelles  avec  un 
fabre.  Le  Nabab  revenant  de  la 
chafle ,  elle  lui  fit  offrir  dans  un 
baffînles  deux  mammelles  del'Ef- 
clave  chérie  avec  ce  compliment. 
Voilà  le  préfent  que  vous  fait  la 
Begoum. 

Quoiqu'en  général  les  Maris 
foient  maîtres  abfolus  de  renvoyer 
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leurs  femmes  quand  il  leur  plaie  , 
de  les  châtier  ,  ou  même  de  les 
tuer  pour  certaines  fautes ,  il  ne 
faut  pas  croire  qu'ils  ufent  faci- 
lement de  ce  pouvoir  envers  leur 
Begoum.  Les  égards  dûs  aux  fa- 
milles illuftres  de  ces  Begourns 
les  retiennent. 

Se  marier  chez  les  Mahomé- 
tans  ,  c'eft  à  proprement  parler, 
acheter  une  fille.  Un  homme  qui 
veut  fe  marier ,  convient  d'une 
fomme  qu'il  donne  ,  non  pas  aux 
parens  de  la  fille,  mais  à  la  fille 
même.  Cette  fomme  devient  fa 
dot  ,  &  le  mari  ne  peut  pas  en 
difpofer.  Le  Prétendant  accom- 
pagné de  fes  parens  8c  de  fes  amis 
en  Palanquin  ou  à  Cheval,  &  d'u- 
ne troupe  de  Joueurs  d'Inflru- 
mens ,  va  aux  flambeaux  chercher 
fon  époufe.  Il  la  rencontre  à  moi^ 
tié  chemin  avec  un  pareil  cortège 
du  côté  de  la  fille ,  &  fur-tout  de 
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beaucoup  de  femmes ,  parentes, & 
amies,  en  Palanquins  couverts. 
Lorfqu'ils  font  arrivés  chez  l'é- 
poux ,  le  Cazi  Prêtre  de  la  Loi  ou 
le  Mouiahfon  délégué,  lit  en  pré- 
fence  de  tout  le  monde  le  Contrat 
de  mariage.  Après  cette  Lefture 
il  ordonne  à  une  Dame  apoflée 
derrière  la  fille, de  lui  lever  le  voi- 
le de  deffus  la  tête.  Le  Prétendant 
qui  efl  vis-à-vis  ,  voit  fa  future 
époufe  pour  la  première  fois.  On 
lui  remet  le  voile  ,  &  le  Cazi  de- 
mande au  prétendant,  s'il  efl  con- 
tent de  la  fille  qu'il  vient  de  voir. 
L'Epoux  ayant  répondu  qu'elle 
lui  agrée,  toutes  les  femmes  vont, 
avec  la  jeune  mariée  fe  réjouir 
dans  un  appartement ,  où  l'on  a 
réparé  un  magnifique  feflin  ,  6c 
es  hommes  vont  dans  un  autre. 
S"il  arrive  dans  la  fuite  que  le  Ma- 
ri dégoûté  renvoyé  fon  époufe, 
il  efl  obligé  de  lui  donner  la  fom- 
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me  ftipulée  dans  le  Contrat  de 
mariage. 

Les  Mahométans  riches  &  de 
qualité  fe  font  une  gloire  brutale 
d'avoir  dans  leur  Serrail  quantité 
de  femmes ,  à  l'exemple  de  leur 
faux  Prophète.  Il  y  en  a  qui  en 
ont  jo,  80^  1 00.  Ils  fe  les  donnent 
quelquefois ,  ou  ils  les  changent 
pour  d'autres.  On  en  amène  beau- 
coup de  Circafïie ,  de  la  Géorgie, 
&  de  l'Abyffinie  pour  les  vendre  , 
&  elles  coûtent  cher. 

Les  Maris  ne  mangent  jamais 
avec  leurs  femmes ,  à  la  réferve 
de  quelques  petites  collations 
qu'ils  font  enfemble  par  manière 
de  divertifïement.  Les  enfans  qui 
naifTent  de  la  première  femme  , 
quoique  fort  fupérieurs  aux  au- 
tres, ne  font  pas  les  feuls  héritiers. 
On  les  marie  fort  jeunes.  Jufqu'à 
l'âge  de  fept  ans  ils  demeurent 
dans  le  Serrail  entre  les  mains  de 
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leurs  Gouvernances.  Les  filles  ont 
pareillement  des  Gouvernantes , 
mais  elles  demeurent  jufqu'à  leur 
mariage  dans  l'appartement  de 
leurs  mères; 

Dans  l'éducation  qu'on  donne 
aux  jeunes  filles  ,  il  n'entre  ni 
chant ,  ni  mufique ,  ni  inftrumens> 
ni  danfe.   Cela  efl:  réfervé  aux 
Courtifanes.  On  ne  peut  compren- 
dre ici  qu'une  fille  puifle  danler  en 
préfence  des  hommes.  Les  maniè- 
res d'Europe  fur  cet  article  &  fur 
quelques  autres  ,  fcandalifent  fort 
les  Dames  Mahométanes.  C'efl 
inutilement  qu'on   voudroit  les 
juftifier ,  il  feroit  plutôt  à  fou- 
haiter  qu'elles  les  ignoraflent.  On 
élève  les  jeunes  filles  de  qualité  à 
marcher  avec  grâce  &  pofément , 
a  bien  fe  tenir  ou  droites  ou  affi- 
fes  ,  à  parler  poliment  &  avec  ef- 
prit ,  à  coudre ,  à  broder ,  &  à 
s'habiller  avec  une  certaine  çlé^ 
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gancc.  On  ne  leur  enfeigne  point 
à  écrire ,  mais  feulement  à  lire  , 
afin  qu'elles  ayent  la  confolation 
de  lire  dans  l'Alcoran  ,  où  elles 
ne  comprennent  rien. 

Dans  les  maifons  bien  réglées, 
&  où  l'on  fe  pique  de  dévotion , 
toutes  les  femmes  ,  ainfi  que  les 
hommes ,  fçavent  par  cœur  les 
prières  en  langue  Arabe.  Elles 
ne  manquent  point  de  s'affem- 
bler  à  certaines  heures  du  jour 
dans  une  falle  deftinée  à  la  priè- 
re ;  car  elles  ne  vont  jamais  à  la 
Mofquée  publique  ;  avant  leur 
prière,  elles  fe  lavent  entièrement 
dans  le  bain ,  ou  du  moins  elles 
fe  lavent  le  vifage  ,  la  bouche  , 
les  pieds  &  les  mains  jufqu'au 
coude.  Elles  ont  des  habits  par- 
ticuliers pour  la  prière  &  de  cou- 
leur blanche.  La  propreté  du 
lieu  ,  des  habits ,  &  de  la  perfon- 
ne  font  des  conditions  eflendel- 
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les  à  la  bonne  prière ,  pendant  la- 
quelle on  ne  doit  ni  cracher  ni 
toufler.  Certaines  parties  de  la 
prière  fe  récitent  enfemble  &  à 
haute  voix:  la  poflure  du  corps 
varie:  elles  font  tantôt  droites, 
tantôt  affifes  ou  profternées  fur 
des  tapis  :  elles  lèvent  les  mains 
au  ciel  à  certains  verfets  ;  à  d'au- 
tres ,  elles  les  portent  fur  la  tête  , 
fur  les  yeux ,  fur  les  oreilles ,  fur 
la  poitrine ,  fur  les  genoux  :  il  y  a 
pour  tout  cela  des  rubriques  qu'on 
obferve  fcrupuleufement.  Rien 
n'eft  comparable  à  la  modeftie  8c 
au  recueillement  de  ces  Dames  , 
quand  elles  prient. 

Pour  récompenfe  de  leurs  ver- 
tus ,  elles  efperent  le  paradis  tel 
que  Mahomet  le  dépeint  à  fes 
Arabes  grofliers  &  ignorans.  Les 
vieilles  &:  le's  laides ,  difoit-il  un 
jour  3  n'y  entreront  jamais.  Ses 
Pifciples  furpris  lui  en  deman-. 
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derent  la  raifon  :  c'cft  ,  leur  ré- 
pondit-il ,  parce  que  les  vieilles 
&  les  laides  deviendront  alors 
jeunes  &  belles.  C'efl  cette  efpece 
de  bon  mot  qu'elles  répètent  fou- 
vent  en  riant ,  &  avec  une  douce 
confiance  d'en  éprouver  la  vé- 
rité. 

Elles  jeûnent  rigoureufement 
pendant  une  lune  chaque  année, 
&  alors  elles  ne  mangent  ni  ne 
boivent  rien  de  toute  la  journée: 
ce  n'eft  que  la  nuit  qu'elles  pren- 
nent leur  réfeûion.  Elles  ont  une 
efpece  de  chapelet  compofé  de 
cent  grains:  elles  le  parcourent 
en  difant  fur  chaque  grain  une 
des  perfections  divines*,  par  exem- 
ple ,  tourpuiflant ,  créateur,  mi- 
séricordieux ,  &c.  Elles  font  des 
promettes  &  des  vœux  pour  ob- 
tenir ce  qu'elles  défirent.  Leurs 
vœux  s'adrefTent  d'ordinaire  à 
quelques  Saints  ou  Saintes  qu'el- 
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les  reconnoiffent  dans  leurfyflê» 
me  de  Religion  ,  &  qu'elles  fup- 
pofent  déjà  habiter  les  Jardins 
délicieux  du  Paradis  :  Elles  les 
révèrent  &  confervenc  leurs  re- 
liques avec  refpe£t.  Dans  leurs 
invocations,  foit  à  Dieu  ,foitaux 
Saints  ou  aux  Saintes ,  elles  tour- 
nent toujours  le  vifage  du  côté 
de  la  Mecque.  Elles  ne  font  point 
dans  l'ufage  d'avoir  des  figures 
ou  des  images  de  ces  Saints  ou 
Saintes  *,  cependant  elles  voyenc 
volontiers  l'image  de  la  Sainte 
Vierge  :  elles  lui  font  d'abord  la 
révérence  ;  elles  l'appellent  Bibi 
MmamjDame  Marie  très-chafte, 
qui  a  eu  Jésus  pour  fils  ,  &: 
elles  racontent  en  fon  honneur 
une  infinité  d'hiftoires  apocry- 
phes. 

Quand  les  femmes  ont  perdu 
leur  mari ,  elles  font  entretenues 
par  le  fils  aîné  du  défunt ,  dans 


Mijfionnaîres  de  la  C.  de  /.  471 
des  appartenons  féparés  ,  qu'on 
nomme  le  vieux  Serrail.  Elles 
paffenc  le  refte  de  leurs  jours 
dans  une  trifte  viduité  ;  plus  pour 
elles  ni  de  parfums  9  ni  d'orne- 
mens  ,  ni  de  jeux  ,  ou  d'amufe- 
mens  ^  comme  elles  en  avoienc 
auparavant ,  pour  fe  diftraire  Se 
pour  fe  divertir.  Le  foin  même 
du  ménage  n'efl:  plus  de  leur  rei- 
fort,  Elles  peuvent  pourtant  fe 
remarier  à  d'autres  avec  le  con- 
tentement du  fils  aîné  de  la  fa- 
mille ,  au  pouvoir  duquel  elles 
font. 

Sur  ce  que  vous  me  deman- 
dez en  dernier  lieu ,  Madame ,  fi 
fçachant  la  langue  Mahométane, 
je  convertis  à  la  foi  bien  des  Dif- 
ciples  de  Mahomet  ,  permettez- 
moi  de  vous  répondre  ,  que  cette 
queftion  eft  plus  délicate  que  vous 
ne  croyez.  Tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  9  c'efl:  que  les  Mahomé- 
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tans  de  Plndouftan  ne  iont  ni  fî 
méprifans  ,  ni  fi  fiers  ,  ni  fi  enne- 
mis du  nom  Chrétien  que  les 
Turcs  ,  Se  que  Dieu  a  par  tout  fes 
Elus.  Je  finis  cette  Lettre  ,  qui 
n'efl  peut  -  être  que  trop  longue  , 
en  me  recommandant  à  vos  fer- 
ventes prières  ,  &  en  vous  renou- 
vellant  les  aflurances  de  la  ref- 
pe&ueufe  reconnoiflfance  avec  la- 
quelle je  fuis ,  &c. 


FIN. 
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bords  des  Rivières  Parana  &  Uruguay, 41 

Ufâge  des  armes  à  feu  permis  par  les  Rois 
d'Efpagne  aux  Néophytes ,  par-là  deve- 
nus redoutables  aux  Mamelus,  55 

Diverfité  des  langues  que  parlent  les  dif- 
férentes Nations  des  Chiquites  ,44  ,47, 

Innocence  &  ferveur  de  ces  Indiens  con- 
vertis à  la  Foi ,  leur  dévotion  ,  leur  dé- 
licatefle  de  confcience ,  leurs  exercices 
de  piété ,  fur-tout  aux  grandes  Solem- 
nités,  58  ,  5P,&  fuiv. 

Leur  zélé  pour  la  converfion  des  autres 
Nations  Infidèles,  56  ,  57 

Projet  formé  d'ouvrir  une  route  au  travers 
des  terres  qui  font  entre  les  Miffions  des 
Chiquites  &  celles  du  Paraguay,  58,59 

Importance  de  cette  découverte  ;  combien 
de  fois  traverfée,  %9  ,  60,  &  fuiv. 

Voyage  entrepris  fur  le  fleuve  Paraguay  7 
pour  faire  cette  découverte  , 


476         TABLE. 

Journal  de  ce  Voyage  ,  qui  dura  neuf 
mois  ;  defcriprion  du  Pays  &  des  Indiens 
qui  habitent  fur  l'un  &  l'autre  bord  du  Pa- 
raguay. Diverfes  avantures  arrivées  aux 
Millionnaires  ,       6]  ,  64  ,  65  ,  &  fuiv. 

Seconde  Lettre  far   les  nouvelles 
Mijfions  du  Paraguay. 

Excur/îon  du  P.  Cavallero  fur  les  terres  des 
Pura\is  ,  &  des  Tapacuras  ;  artifices  8c 
violences  de  quelques  Européans  envers 
les  Millionnaires ,  5^4  ,  9  y  ,  &  fuiv. 

Heureufe  difpofïtion  pour  ls  Chriflianilme, 
d'un  jeune  Indien,  10 j 

Nouvelle  excurfîort  du  Mifïionnaire  chez 
les  Indiens  Arupores.  Sa  maladie  caufée 
par  les  fatigues  ;  fa  guérifon  }  103  ,  1 04, 

&  fuiv. 

rAutre  excur/îon  du  même  chez  les  Indiens 
Manacicas  ;  danger  qu'il  court  d'être 
matfacré  par  ces  Barbares  ;  leur  chan- 
gement, &  leur  converfîon  à  la  Foy  , 
103  ,  104 ,  105  ,  &  fuiv. 

De/Tein  que  forme  un  Prêtre  des  Idoles 
de  tuer  l'Homme  apoftolique  ;  châti- 
ment de  ce  Barbare  ,117,  ii8j&  fuiv. 

Nature  du  pays  habité  par  la  Nation  des 
Manacicas  ;  multitude  de  leurs  Villages, 
leur  caractère ,  leur  génie  ,  leur  Reli- 
gion, leurs  cérémonies,  leurs  coutumes  , 
&c.  izo  ,  121  ,  nj  ,  &  fuiv. 

ffyece  finguîiere  d'un  animal  nommé  Fa- 
macojioi  fa  férocité,  adrefTe  des  Indiens 
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pour  le  détruire  ,       i  z  i ,  1 i  z  ,  &.  fuiv. 

Maladie  extraordinaire  qui  régne  quelque- 
fois parmi  ces  Indiens  ,  112,125 

Difpomion  de  leurs  Villages  ;  leur  céré- 
monial pour  le  rang  ;  occupation  des 
femmes,  123  ,  124  ,  &  fuiv. 

Autorité  des  Caciques  ;  forme  de  leur  gou- 
vernement,  125  ,  iz6 

Combien  cette  Nation  eft  fuperftitieufe  ; 
dogmes  de  leur  Religion,  leurs  Temples, 
leurs  Cérémonies  ;  fourberie  de  leurs 
Prêtres,  130  ,  13 1  ,  &  fuiv. 

Excurfion  du   même   Père   chez    d'autres 

Nations  barbares  ;  fatigues  qu'il  eut  à 

eiïuyer  pour  fe  rendre  chez  les  Sibacas  y 

145  ,  146  ,  &  fuiv. 

Converfion  d'un  Prêtre  des  Idoles  ;  fâ 
confiance  dans  les  mauvais  traitemens 
qu'on  lui  fît  ,  148  ,  14?  ,  &  fuiv. 

Voyage  du  Père  chez  les  Indiens  Quiriqui* 
cas  ,  153  ,  154  ,&  fuiv. 

Comment  il  eft  reçu  de  ces  Barbares  armés 
de  leurs  flèches  pour  le  tuer  ;  préfervé 
de  la  mort ,  &  comment  ,155,156,  & 

fuiv. 

Fuite  de  ces  Indiens  dans  les  Bois  ;  leurs 
Idoles  &  tous  les  fymboles  de  l'Idolâ- 
trie brifés  par  le  Millionnaire  ,  1 57,1  58, 

&  fuiv. 

Un  Indien  devenu  l'inftrument  dont  Dieu 
fe  fertpour  la  converfîon  de  ces  Barba- 
re?, 159  ,  160  ,  &  fuiv. 

Leur  changement   fubit ,  &  leur  docilité  à 
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écouter  5c  à  fuivre  les  inftrucVions  du 
Père  ,  161,   1^1,1^4,1^ 

Converfîon  parfaite  de  leur  Mapono  ,  ou 
Prêtre  de  leurs  Idoles ,  162. 

Faveur  finguliere  de  la  Sainte  Vierge  ,  ac- 
cordée à  un  de  ces  Catéchumènes  ,  169% 

170 

Voyage  du  Mifllonnaire  chez  les  Indiens 
Jurucares  ;  férocité  de  ces  peuples ,  con- 
vertis à  la  Foi  ,  &  comment  ,  173  , 

174,  &  fuiv. 

'Autre  voyage  du  même  chez  les  Indiens 
Qonocas ,  qui  l'accueillent  en  décochant 
contre  lui  toutes  leurs  flèches  ;  comment 
préfervé  de  la  mort  ,  i8i,i8i,&  fuiv. 

Bleflure  mortelle  de  deux  Néophytes  ;  leur 
patience  ;  leur  joie  de  verfer  leur  fang 
pour  procurer  le  falut  de  ces  Infidèles  ; 
leur  guérifon  ;  effet  de  leur  confiance  en 
la  Mère  de  Dieu  ,       1 83 , 1 84  ,  &  fuiv. 

Fatigues  qu'effuya  ce  Père ,  dans  le  voyage 
qu'il  fit  chez  les  Indiens  Aruporecas  Se 
Bobocas  ,  186,  187  ,&  fuiv. 

Àuftérités  de  ces  Indiens  encore  Catéchu- 
mènes, pour  appaifer  la  colère  de  Dieu, 
188  ,  189,  &  fuiv. 

Peuplade  de  ces  Indiens  convertis ,  établie 
fous  le  titre  de  l'Immaculée  Concep- 
tion,  191 

Converfion  de  quelques  autres  Nations  fau- 
vages  ,  voifînes  de  cette  Peuplade,  ior 

Départ  du  Millionnaire  pour  fe  rendre 
chez,  los  Indiens  Pujzocas.  Perfidie  de 
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ces  Barbares  ,  qui  le  reçurent  avec  une 
joye  extraordinaire  ,  &  enfuite  le  malla- 
crerenr ,  lui  &  plusieurs  des  Néophytes 
qui  i'accompagnoient  , 1 9 j , 1 96  ,  &  f. 

Zélé  des  Néophytes  pour  la  converfion  des 
Infidèles ,  194  ,  ipj 

Plufîeurs  Nations  Indiennes  converties  à  la 
Foy  par  le  P.  Suarez  ,  201  ,  20  j 

Nation  des  Morotocos  ;  leur  caractère  ,  fté- 
rilité  de  leur  pays  ;  autorité  qui  réfide 
dans  les  femmes  ,  200,201 

Nouvelle  Peuplade  établie  fous  l'invoca- 
tion de  S.  Jean-  Baptifle  ,  par  le  P.  de 
Zea ,  20  j 

Son  deflein  de  porter  la  Foi  chez  la  nom- 
breufe  Nation  des  Indiens  Zamucos ,  zo6 

Difficultés  de  cette  entreprise  par  les  Fo- 
rets impénétrables  au  travers  defquelles 
il  falloit  s'ouvrir  un  chemin  ,  207  ,  208, 

2c?  ,  &  fuiv. 

Son  arrivée  chez  les  Zamucos;  erpérance 
bien  fondée  de  convertir  ces  différentes 
Nations,  210,  211  ,212 

Le  P.  de  Zea  ,  nommé  Provincial  ,  rem- 
placé par  le  P.  de  legros  ,         214,215 

Départ  de  ce  Père  avec  le  Fr.  Romero  % 
pour  établir  une  nouvelle  Peuplade  dans 
le  lieu  déterminé  de  concert  avec  les 
Zamucos  ,  2 1  8  ,  2 1 9  ,  &  fuiv. 

Perfidie  des  Indiens ,  leur  defi'r  apparent: 
d'embraifer  la  Foi. Ils  tuent  le  Fr.Romero 
d'un  coup  de  hache  ,220,  221, &  fuiv. 
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Lettre  du  P.  Chômé. 

Millions  pénibles  où  il  a  travaillé  ;  fadek 
tination  à  celles  des  Chiquites ,        226 

Détail  de  fes  Voyages  ;  diftance  des^  di- 
vers endroits  où  il  a  fait  les  fondions 
de  Millionnaire  ,  227  ,  228  ,&  fuiv. 

Nouvelle  Peuplade  établie  fous  l'Invoca- 
tion de  S.  Ignace  ;  Nations  qui  la  com- 
pofent ,  230 

Entreprife  d'une  Million  très-périlleufe  ,  & 
parmi  des  Nations  très-barbares ,      231 

Etat  de  la  Religion  à  la  Chine. 

Catéchifte  arrêté  pour  avoir  conféré  le 
baptême  à  des  enfans  moribonds  ;  occa- 
sion d'une  nouvelle  peifécution,2  34,2  3f 

Eft  conduit  au  Tribunal  des  Crimes ,  eft  in- 
terrogé, mis  à  une  double  queftion;  fa 
fermeté ,  •  236,237 

Sentence  portée  par  ce  Tribunal  contre  le 
Catéchifte  ;  le  condamne  à  la  cangue  & 
à  la  baftonnade,  237,  238  ,241,  &  fuiv,, 

Défenfe  faite  par  ce  Tribunal  d'embraifer  la 
Religion  Chrétienne ,  243 

Sentence  de  ce  Tribunal  affichée  aux  por- 
tes &  aux  carrefours  de  la  Capitale,  248 

Mémorial  ou  Placet  des  Millionnaires  % 
préfenté  à  l'Empereur,  250,  25i,&  fuiv. 
Renvoyé  au  Tribunal  des  Crimes  ,  260. 
Réponfe  du  Tribunal  remife  à  l'Empe- 
reur ,  262  ,  25 3 ,  164  ,&  fuiv.  Approu- 
vée par  ce  Prince  ,  270 

«Ordres  de  l'Empereur  donnés  par  un  Man- 

darirj 
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darin  de  la  Cour  ,  réponfe  du  P.  Parre- 
nin,  270,271  ,  272, &  fuiv. 

Nouvel  ordre  de  l'Empereur  plus  radou- 
ci ,  277  ,  278  ,  &  fuiv. 

Second  Mémorial  des  Mifïionnaires  pour 
remercier  l'Empereur,  280,  281  ,  Ap- 
prouvé par  ce  Prince  ,  2S3 

Le  Mémorial  &  la  Réponfe  de  l'Empe- 
reur mis  dans  les  Gazettes  publiques, 
pour  en  informer  les  Provinces,  287, 

288,  &  fuiv. 

^Chrétiens  inquiétés  dans  quelques  Pro- 
vinces ,  nonobftant  la  réponfe  favorable 
de  l'Empereur ,  289  ,  270  ,  271  >  &  fuiv. 

Lettre  du  P*** 

Apoftafîe  d'un  jeune  Arménien  Chrétien  3' 

300 

Son  repentir ,  &  fa  réfolution  de  réparer  pu- 
bliquement fon  crime,  302  ,  303 

Renonce  publiquement  au  Mahométifme  ; 
fa  fermeté  à  réfifter  aux  promelfes  &  atfx 
menaces    qu'on  lui  fait  ,  304  ,  305  , 

&  fuiv. 

Confefle  J.  C.  en  préfence  du  Vifîr  &  du 
Sultan,  306,307 

Sa  mort  foufferte  en  haine  de  la  Foi ,  308 

Relation  hijîorique  des  Révolutions 
de  Perje/ous  Thamas  Koulikan. 

péfolation   du  Royaume  de  Perfe  par  la 
Aghuans  Rebelles   qui  s'en  emparent* 
513  ,  3i4>&fiuV 

XXF.  Rec.  X 


s 


4* 


2         TABLE. 

Fuite  de  Schah  Thamas  Roy  légitime,  Vains 
efforts  qu'il  fait  pour  recouvrer  (es 
Etats  ;  Tes  malheurs  ,318,  3 1 9 ,  &  fuiv. 

RétablifTement  de  Tes  affaires  par  la  bra- 
voure &  l'habileté  de  Thamas  Kouli- 
kan,  310»  32  r 

Victoire  remportée  par  l'Armée  Royale  fut 
celle  des  Rebelles,  324 ,  315  ,  &  fuiv. 

Nouveau  Combat,  défaite  des  Rebelles  par 
Thamas  Kan ,  3  *  S>  >  3  3  o  >  &  fuiv. 

Fuite  des  Rebelles  obligés  de  fortir  de  la 
Capitale  i  richefles  qu'ils  enlèvent,  332, 

333,  &  fuiv. 

Ruine  du  Tombeau  de  Mahmoud ,  bâti  par 
les  Rebelles  ,  336 

Entrée  triomphante  du  Roy  dans  Ifpahan  , 
ce  qui  s'y  pafla ;  joye  des  peuples  ,337 

Rebelles  pourluivis  jufqu'à  Schiras  par 
Thamas  Kan  ;  leur  défaite  ;  leur  artifice 
pour  aflurer  leur  fuite  ,  341 , 3  42, &  fuiv* 

L'Armée  des  Rebelles  périt  de  mifere ,  le 
débande  >  Afz.raffieuf  Chef  tué  ,347» 

348,  &  fuiv. 

Victoire  remportée  par  Thamas  Kan  lur 
les  Turcs  ;  fuite  de  cette  victoire  ;  rares 
talens  pour  la  guerre  de  ce  Générai  ; 
combien  il  eft  craint,  aimé  &  refpedé, 

350,351 

Ombrages  réciproques  entre  le  Roy  &  foa 

Général,  352» 

Nouveau   Combat  de  Thamas  Kan  avec 

les  Turcs  j  défaite  de  l'Armée  Perfane  , 

3H 
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Indolence  des  Turcs  ,  qui  négligent  de 
profiter  de  leur  victoire;  donne  le  tems 
au  Général  Perfan  de  fe  rétablir  ,  3  5  6  * 

.  357 

Arrivée  du  Prince  Galliczin  ,  Ambafladeur 

de  Rufïie  5  protège  un  Millionnaire ,  3  57, 

Avantages  des  Perfans  fur  les  Turcs  en  dif- 
férentes escarmouches  ;  projet  de  paix 
entre  les  Perfans  &  les  Turcs ,  3  57 ,  3  60 

Victoire  de  Thamas  ICan  remportée  for  les 
Lefghis  ,  Tartares  qui  font  fous  la  pro- 
tection du  Grand  Seigneur  ,  364 ,  3  6f  , 

&  fuiv. 

Autre  Victoire  remportée  par  le  Général 
Perfan  fur  les  Turcs  ;  prife  des  Villes  do 
Ganges ,  d'Erivan,&  de  Teflis,  3  67,3  62. 

Le  Roy  de  Perfe  tiré  d'Ifpahan  &  trans- 
porté à  Mafchchat  ,353.  Convocation 
d'une  AfTemblée  des  Principaux  du 
Royaume.  Thamas  Kan  reconnu  Roy 
par  plus  de  1 5000  Seigneurs,  370  ,  371 

Ambaflade  de  la  part  de  Thamas  ICan  au 
Grand  Seigneur,  371 

Religion  des  Turcs  &  des  Perfans ,  parta- 
gée en  deux  fedes ,  373 

îOrigine  de  la  Se&e  que  fuivent  les  Per- 
fans; cérémonies  qu'ils  obfervent  dans 
les  mois  du  Moharam  ,  374  ,  375.  & 

fuiv; 

Réparation  des  Maifons  Royales  &  des 
endroits  publics  d'Ifpahan  ;defcription  du 
Cours  de  cette  Ville ,  3  80, 3  81 3  &  fui v. 

Xi] 


484         T  A  B  L  E. 

Candafiar  afliégé  par  Thamas  £an ,    3  Si- 
Conférences  des  Plénipotentiaires  de  Tur- 
quie &  de  Perfe,  tenues  à  Bagdat ,  %%%  r 

&  fuiv^ 

Prife  de  Candahar,  après  quinze  mois  de 

fiége  ,  3  84  ,  3  8  y , &  fuiv. 

Siège  &  prife  de  Caboul  en  huit  jours. 

Inquiétude   du  Mogol ,  augmentée  par 

la  réponfe  de  Velim  Amet ,  387,  388, 

&  fuir. 
Portrait  de  Thamas  Xan,  388, 38?,&  fuiv. 
Son  fils  établi  Lieutenant  Général  de  la 
Perfe  pendant  l'abfence  de  Ton  père  9 
réfîde  à  Mafchchat ,  391  ,  301 ,  &  fuiv. 
Arméniens    Schifmatiques     profitent    de 
ces  troubles  pour  inquiéter  les  Catho- 
liques ,  ■  .  ,       ,  W 
Leur  Requête  calomnienfe  préfentée  au 
jeune  Prince,  fa  réponfe  favorable  aux 
Catholiques,             324  ,  345  ,  &  fuiv. 
Violences  de  ces  Schifmatiques  ;  Catholi- 
ques maltraités  ;  fermeté  d'un  jeune  Ar- 
ménien Catholique,  308, 39?  ,  &  fuiv» 

Lettre  du  P.  Saignes.. 

Réforme  que  fait  Thamas  Kzn  dans  la 
Perfe;îoix  nouvelles  qu'il  établit  ;  prend 
le  nom  de  Nader  Schah,  405  ,  406  , 

&  fuiv. 

Pénétre  dans  l'Empire  du  Mogol  ;  moyen 
dont  il  (e  fert  pour  ruiner  la  formidable 
Armie  de  l'Empereur  Mogol ,         408 

Cavalerie  Perfanne  >  çombiea  redoutable  » 
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&  comment ,  408,  409  ,  &  fuiv. 

Général  Mogol  malcontent  de  l'Empe- 
reur ;  fa  retraite  de  la  Cour  ;  fa  fidé- 
lité à  fon  Prince  ,     41 1 ,  412  ,  &  fuîv. 

Son  retour  à  la  Cour  Mogole;  fes  con- 
feils  rejettes  ;  fource  de  la  perte  du  Mo- 
gol, 4i4,4*y  >  &fuiv. 

Conférence    dé  ce  Général  a"vec  Nadfer 

Schah  ,  qui   expofe  fes   griefs  contre 

l'Empereur  Mogol  ;  réponfe  du  Général , 

416  ,417  ,  &  fuiv. 

Entrevue  de  l'Empereur  Mogol  &  de  Na- 
der  Schah  ;  feftins  réciproques  ;  condi- 
tions de  la  paix  ,  acceptées  de  part  & 
d'autre,  420  ,  421  ,  &  fuiv. 

Manquement  de  parole  du  Mogol  3  caufe 
de  fa  ruine,  424  ,  425  ,&  fuiv. 

Menaces  terribles  de  Nader  Schah  ;  fon 
entrée  triomphante  dans   Dely ,  427  , 

428  ,  &  fuiv, 

L'Empereur  Mogol  dépouillé  des  orne- 
mens  de  la  dignité  Impériale,  &  em- 
prifonné  ,  431, 432, &  fuiv. 

Nader  Schah  couronné  i-mpereur  du 
Mogol ,  fait  battre  Monnoye  ;  richefles 
immenfés  dont  il  s'empare  ,.43  3  ,  434  , 

&  fuiv. 

Sédition  du  peuple  de  Dely  ,  comment 
réprimée  ,  43  5" ,  436  ,  &  fuiv» 

Détail  des  richefles  enlevées  par  Nader 
Schah,  441  ,  442  ,  &  fuiv. 

Situation  de  Dely  3  étendue  &  magnifia 
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cence  de  cette  grande   Ville ,    44^ ," 

446 ,  &  fuiv. 

Principaux  auteurs  de  la  fédition  févére- 

ment  punis ,  448 

L'Empereur  Mogol  rétabli  fur  le  Tr6ne  5 

à  quelles   conditions,  449,  450,  & 

fuiv. 

Retour  en  Perfe  de  Nader  Schah ,  chargé 

des  dépouilles  du  Mogol  ,  451  ,  452, 

&  fuiv. 

Quels  font  les  ufages ,  les   mœurs ,  les 

coutumes,  les  occupations  &c.  des  Dames 

de  l'Empire  Mogol  ,    454 , 4 5  j,  &  fuiy. 


Fin  de  la  Table» 


PROTESTATION.      - 

POur  obéir  aux  Décrets  du 
Pape  Urbain  VIII.  &  des 
autres  Souverains  Pontifes ,  je 
protefteque  je  ne  prétends  point 
attribuer  le  titre  de  Saint  y  d'A- 
pôtre ^  &  de  Martyr  aux  hom- 
mes Apoftoliques  dont  je  parle 
dans  ces  Lettres  ,  &  que  je  ne 
demande  de  ceux  qui  les  liront 
qu'une  foi  humaine. 


FAUTES   A   CORRIGER. 

-L  Age  12.  ligne  2.  beaucoup  être  mieux, 

liftn  être  beaucoup  mieux. 
P.  157.  /.  14.  fes  Indiens ,  ///.  ces  Indiens. 
P.  196.  /.  dernière,  funeftes,  l'if»  funefte^ 
P.  269.  /.  1 8.  une  xamen ,  lif  un  examen. 
P.  2  87.  /.  2.  &  prier ,  lif.  &  le  prier. 
P. 43p.  /.  7.  au  camp  ,  lif.  au  champ. 
&•  ASl*  *• 1 3* ont  repaflee ,  /(£  repafïéV 
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